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nous sont envoyées par des membres désireux, soit de 
compléter leur collection, soit d'acheter la totalité des 
annuités antérieures. 


Dans le but d’être utile à tous, nous vous proposons 
de centraliser loutes les demandes et toutes les offres 
concernant les annuités ; nous prions donc tous ceux 
d'entre nous qui ont des fascicules en double, ou des 
années dont ils voudraient se dessaisir, et notamment des 
années 1944, 1945 et 1948, de nous le faire savoir en 
nous indiquant leurs conditions. 


Jin rédaction ne prend sous sa responsabilité aucune des opinions 
émiges par les auteurs des articles insérés dans la Revue. 

La reproduction, sans indiention de source ni de nom d'auteur, 
des articles publiés dans la Revue est interdite. 

Les auteurs sont priés d'envoyer leurs manuscrits dactylogra- 
phiés, sans aucune indication typographique. 
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OISEAUX DES SAVANES D'AFRIQUE EQUATORIALE 


par Jean DRAGESCO 


Le 9 octobre 1958, je quittais la France pour une mission 
scientifique devant se dérouler à travers les divers territoires 
de l'Afrique Equatoriale Française. Un des buts principaux de 
ce voyage était l’observalion et la cinématographie des oiseaux 
de savane. Au cours de neuf mois de séjour africain j'ai 
parcouru 30.000 km., à travers le Cameroun, la République 
du Tchad, la République Centre-Africaine et le Congo belge. 
Intéressé surloul par la faune des savanes sahéliennes, j'ai 
fait des séjours, de longueur variable, dans les Réserves sui- 
vantes : Réserve de Waza, Réserve de Zacouma, Réserve de 
Bamingui-Bangoran, Pare Saint-Floris, Pare National Albert. 
Ayant un programme de travail assez chargé, j'ai dû me 
limiter à l'étude surtout des grandes espèces et notamment 
les oiseaux d'eau. Dans tous les cas difficiles, je me suis refusé 
à faire des déterminations sur le lerrain, mais, chaque fois 
que la chose a été possible, l'oiseau intéressé était étudié au 
laboratoire. Je peux même affirmer que j'ai eu entre les 
mains tous les oiseaux qui sont cilés dans l’énumération 
ci-dessous. 

Pour la détermination je me suis servi des ouvrages clas- 
siques (Banxerman, 1953 ; Cave et Macponaun, 1955 : MaLBranr, 
1952 ; elc.), tandis qu'un certain nombre d'oiseaux ont pu 
être mis en peau par les soins d’un des gardes en chef de la 
Réserve de Waza. Ayant vécu pendant ces neuf mois presque 
entièrement en brousse, j'ai eu la possibilité de faire quelques 
observations biologiques (et notamment éthologiques et éco- 
logiques) qui ont été exposées par ailleurs (Drarsco, Alauda, 
1969). Dans les lignes qui suivent, je me contenterai de don- 
ner la liste complète des espèces observées, en donnant le 
maximum de renseignements concernant leur distribution. 


L'Oiseau et RFO. V. 31, 1961, n° 8. 


Source : MNHN. Paris 
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Principaux oiseaux de savane observés en 1958-59 


STRUTHIONIDAE 


Struthio cumelus Linné. 

Réserve de Waza (Nord Cameroun), Yao (Lac Fithi, au 
Tchad), Parc de Zacouma (Tchad). Am Timan (Tchad), plaine 
du lac Gata, Sud Birao (République Centrafricaine). Abon- 
dant partout où l'homme reste peu envahissant. 


PoDIGIPIDAE 


Po‘iocephalus ruficollis capensis Salvadori. 
Réserve de Waza (fréquents), Djitmilo (lac Tchad), Yao 
(lac Filtri). Très rare pour Goop (1952) ? 


PHALAGROGORAGIDAE 


Phalacrocorax africanus Gmelin. 
Abondant partout (Waza, Chari, Logone, lac Tchad, lac 
Fittri, lac Gata, etc.). 


ANHINGIDAE 


Anhinga rufa Lacépède. 

Pas très fréquent en savane sèche (pas un seul à Waza). 
Assez peu nombreux. Vu surtout sur le Chari, les rives du lac 
Tchad, le lac Fittri, le Bahr Salamat (Tchad), lac de Gata 
(République Centrafricaine). Plus nombreux dans les galeries 
forestières. 


PELEGANIDAE 


Pelecanus rufescens Gmelin. 

Pratiquement inexistant d'octobre à mars. De plus en plus 
abondant ensuite. Un peu partout sur les rivières et les étangs : 
Logone Gana, Bahr Salamat, mare de Gata (très nombreux), 
mares de Waza, Chari et Logone (en juin même à Fort Lamy). 
Nicherait de septembre à décembre dans les marais du Logone. 


Source : MNHN. Paris 
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Pelecanus onocrotalus roseus Gmelin. 


Inexistant en hiver, commence à être observable sur les 
grandes étendues liquides dès le mois de mars. En juin, abon- 
dant partout et même à Fort Lamy. Niche sûrement (de 
novembre à février) sur les pics inaccessibles (Ab Touyour, 
Kapsikis). 


ARDEIDAE 


Ardea melanocephala Vig. et Chil. 

Un des oiseaux les plus largement répandus dans toute 
l'Afrique Equatoriale : Waza, Yaguoa, Bénoué (Cameroun), 
Logone, Chari, lac Tchad, lac [ro (Tchad), lac Gata (Répu- 
blique Centrafricaine). 


Ardea purpurea L. 


Beaucoup moins fréquent que le Héron cendré. Rare à 
Waza et sur le Logone. Plus abondant sur les rives du lac 
Fianga (Cameroun) et sur les rives du lac Tchad ainsi que sur 
le Chari. 


Ardea cinerea L. 


Assez commun en hiver (novembre et décembre), laisse 
ensuile la place à À. melanocephala. 


Ardea goliath Crtzch. 


Assez peu fréquent. Vu surlout à partir du mois d'avril : 
lac Fittri (Tchad), lac de Gata (Oubangui), rives du Chari. 
Plus nombreux au Parc Albert (juin). 


Casmerodius albus L. 


Assez rare à l'intérieur des terres. Plus fréquent sur les 
rives des grandes rivières (surtout en avril, mai) : Logone, 
Chari, Bahr Salamat, lac de Gala, etc. 


Mesophoyx intermedius Wagler. 


Quelques exemplaires observés dans les prés inondés de 
la réserve de Waza. En février, mars et avril aussi sur le 
Chari, à Logone Gana et au lac Gata. 


Source : MNHN. Paris 
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Egretla garzelta L. 


Très abondante un peu partout (souvent mélangée aux 
Bubulcus ibis). Nombreuses aussi bien à Waza qu'à Logone 
Gana, Douguia (Tchad) ou au lac Gata. 


Bubulcus ibis L. 


Un des oiseaux les plus largement répandus dans les 
savanes sahéliennes. 


Ardeola ralloïdes Scopoli. 


Très commun sur la plupart des mares aussi bien au 
Cameroun qu'au Tchad (Waza, lac Fianga, Logonc Chari, lac 
Filtri, lac Gata, etc.). Rare pour Goo (1952). 


Melanophoyz ardesiaca Wagler. 
Vu probablement une fois dans les yaérés de Waza. 


Nyclicoraxæ nycticorax L. 


Quoique Baxnermax considère cet oiseau comme commun 
dans toute l'Afrique, je ne l'ai vu, quant à moi, qu'une seule 
fois, en avril, à l'entrée d'un village de la Réserve de Waza 
(Nord Cameroun). Il y avait une soixantaine d'oiseaux dont 
un grand nombre étaient immatures. Les arbres montraient 
des traces de nidificalion. 


Iæobrichus minutus payesii Hartlaub. 


Observé une fois seulement sur les rives d'un cours d’eau 
entre Garoua et Maroua. Revu peut-être sur une branche sur 
le Bahr Salamat (Tchad). 


ScoPiDar 


Scopus umbretla Gmelin. 


Un des oiseaux les plus familiers au Cameroun et au Tchad. 
Généralement isolés ou par deux ou trois. Grandes concen- 
tralions dans les yaérés de Waza (avril). 


Source : MNHN, Paris 
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Bec-ouvert en vol au-déssus de Bar Sakamat (Tchad) 


Tantale au-dessus du lac Gata (Oubangui) 


Source : MNHN. Paris 


NFU 


4 


Source : MNHN. Paris 


Vol de Grues couronnées 
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GrconnDAE 


Leptopilos crumeniferus Lesson. 

Très abondant partout : Waza, Logone Gana, Pouss, Bahr- 
Salamat. Niche probablement de janvier à mars (pics rocheux 
et arbres). 


Ephippiorhynchus senegalensis Shaw. 

Largement répandu dans toute la région sahélienne : 
Waza, Logone (Cameroun), Logone Gana, Ati, Melfi, Zacouma 
(Tchad), lac Gata (Oubangui). Rare pour MoxxarD (1951) au 
Nord Cameroun (?). 


Sphenorynchus abdimii Licht. 

Peu nombreux el isolés en novembre et décembre (Réserve 
de Waza). Plus nombreux en janvier et février. Au moment 
des premières pluies, abondants partout. 


Dissoura episcopus Boddaert. 


Plus fréquente que la précédente, Nombreux individus 
après les tornades (Parc Saint-Floris). 


Anaslomus lamelligerus Temminck. 

Très largement répandus dans tout le secteur prospecté. 
Recherchent la présence de l'eau. Réserve de Waza, Logone 
Gana, Pouss, Bahr-Salamat, Gata. Plus abondants en mars et 
avril. 


Ibis ibis L. 

Plus nombreux en mars et avril, et toujours liés à la pré- 
sence de l'eau. Réserve de Waza, Logone Gana, Chari (Dou- 
guia), lac Iro, lac de Gata, etc. Parades et début de nidifica- 
tion à Gata en mars. 


Ciconia ciconia L. 


Une seule fois, près d'une centaine, dans les yaérés de 
Waza (début novembre). 


Source : MNHN., Paris 
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PLATALEIDAE 


Threskiornis aethiophica Latham. 


Extrémement fréquent partout, surtout au voisinage de 
l’eau. 


Hagedashia hagedash Latham. 


C’est encore un des échassiers les plus communs à Waza. 
Presque toujours près de l’eau. Rives du Logone, lac Tchad, 
Logone Gana, Melfi, Fort Archambault, parc de Zacouma, etc. 
Plus fréquents dans les régions légèrement boisées et les gale- 
ries forestières. 


Plegadis falcinellus L. 


Premiers individus vus en février à Logone Gana. Plus 
fréquents sur le lac Gata (mars). Assez nombreux dans divers 
points de la Réserve de Waza (1-15 avril). 


Platalea leucorodia L. 


Généralement peu nombreux. Plusieurs individus près de la 
mare d'Ati. Revu à Djemena (Tchad). Plusieurs individus sur 
les rives du lac Gata. Ne se mêle pas à P. alba. 


Platalea alba Scopoli. 


Vus pour la première fois en grand nombre en mars sur 
le lac de Gata (près de Birao). Plus sociables. Semblent se pré- 
parer à nicher en mars (à Gata). 


ANATIDAE 
Aythya fuligula L. 


Vus plusieurs fois sur des mares au Tchad (notamment à 
Ati) en janvier et février. 


Anas clypeata L. 
Un couple sur une mare près de Ati (Tchad) en janvier. 


Anas acuta L. 


Un vol d'une dizaine, ainsi que quelques individus posés 
(Ati, Tchad, janvier). 


Source : MNHN. Paris. 
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Anas strepera L. 
Un seul individu dans la réserve de Waza (décembre). 


Anas penelope L. 


Observés plusieurs fois sur des mares (Waza, Ali, Epheta- 
Tchad) en janvier et février 


Anas crecca L. 


Observés plusieurs fois aussi bien à Waza (décembre) qu’à 
Ati (Tchad, janvier). 


Sarkidiornis melanotos Pennant. 

Oiseau très commun un peu partout (de décembre à 
février) : Waza, Yagoua, Pouss, Bas-Chari, marais de Djim- 
tillo, mare près Moïlo, Ati, lac Filtri, Logone Gana, lac 
Iro, etc. 


Plectropterus gambensis L. 

Nombreux et très largement répandus en toute saison. Par- 
fois grandes concentrations (Waza, Logone, mare de Moïto- 
Tchad, mare d’Effeta, lac Fittri, Logone-Gana, etc.). Doit nicher 
à Waza et près de Moïto de septembre à décembre. 


Nellapus aurilas Boddaert. 


Quoique commun, je n'ai vu cet oiseau que quatre fois, 
car il recherche des mares à eau assez claire et au fond her- 
beux (Waza, Djimtillo, Ati, lac Fittri). 


Dendrocygna viduata 1. 


Un des oiseaux d’eau les plus communs partout où il y a 
de l'eau Aussi bien sur les bancs de sable (Chari, Logone, 
lac Tchad) que sur les mares herbeuses (Waza, lac Iro, lac 
Filtri, etc.). 


Dendrocygna bicolor Vieillot. 


Vue une seule fois sur le lac Fittri (Tchad), en petites 
bandes de sept-huit individus. 


Source : MNHN, Paris 
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Alopochen aegyptiaca L. 


Encore un oiseau très largement répandu. Parfois en bandes 
assez considérables. Plus abondants de janvier à mars (Waza, 
Logone, Ali, Epheta, Ghari, lac Fittri, lac Gata). 


SAGITTARIDAE 


Sagillarius serpentarius Miller. 


Beaucoup plus localisé. Solitaire. Rencontré à plusieurs 
reprises en savane sèche : Réserve de Waza, savane de Yao, 
lac Iro, pare de Zacouma, plaine du lac Gata. Quelques couples 
au printemps. 


ABGYPIHDAE 


ANeophron perenoplerus L. 


Vu seulement trois fois : un immature près du campement 
de Waza (décembre). Trois adultes au voisinage de l'Ab- 
Touyour (Tchad) et un adulte à Ati (Tchad). 


Torgos tracheliotus Forster. 

Fréquent et largement distribué. Vu surtout dans la Réserve 
de Waza (Cameroun). 
Pseudogyps africanus Salvadori. 

Vautour commun, un peu partoul, aussi bien au Came- 
roun qu'au Tchad. 
Gyps räppellii Brehm. 

Moins fréquent mais vu plusieurs fois surtout à Waza (Nord 
Cameroun). 

Trigonoceps occipitalis Burchell. 

Animal assez discret, visible seulement lorsqu'on l’attire 
avec une charogne. Jamais plus de quatre ou cinq à la fois. 
Vu aussi bien au Cameroun qu'au Tchad. 

Necrosyrtes monachus Temminck. 


Très abondant partout, dans les villes aussi bien qu’en 
brousse. 


Source : MNHN. Paris 
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FALGONIDAE 


Falco ardosiaceus B. et V. 


Très fréquent un peu partout dans la savane arborée (Waza, 
Mongo, Yao, etc.). 


Falco tinnunculus L. 

Un individu tué sur un arbre dans la région boisée de 
Waza. Nombreux autres au Tchad(notamment à Mongo et Yao). 
Milvus migrans Boddaert. 


Très commun dans toute l'Afrique Equatoriale. La sous- 
espèce Milvus migrans lenebrosus semble moins fréquente à 
Waza. Nidification vers juin (Tchad). 


Cheliclinia riocourii Vieillot et Oudart. 
Vu une seule fois dans la Réserve de Waza (décembre), 


Buleo buteo L. 


Vu sporadiquement dans des savanes très arborées du Nord 
Cameroun et du Tchad. 


Circaëlus cinereus Vieillot. 


Plusieurs individus observés dans la Réserve de Waza 
(novembre). 


Butastur rufipennis Sundevall. 


Ce Busard est apparu en grande quantité au mois de 
décembre dans la Réserve de Waza. Revu ensuite à Yagoua, 
Djimtillo, Yao, Zacouma, Fort Foureau, etc. 


Terathopius ecaudatus Daudin. 


Le bateleur est un oiseau relativement commun aussi bien 
dans le Nord Cameroun qu'au Tchad (Waza, lac Tchad, lac 
Fitiri, lac Iro, Zacouma). 


Cuncuma vocifer clamans Daudin. 


L’Aigle pêcheur est le rapace le plus fréquent dans le voi- 
sinage des cours d'eau du centre africain. Parfois élonnam- 
ment nombreux (Djimtillo, Logone Gana. Gata). 


Source : MNHN. Paris 
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Aquila rapax Temminck. 


Le plus répandu parmi les Aigles. Couleur du plumage 
assez variable. Nombreux à Waza. Retrouvé au Tchad et dans 
la République Centrafricaine. 


Polemaëtus bellicosus Daudin. 


Ge splendide et gigantesque Rapace a été vu deux fois : en 
février, la première fois, sur une île du Chari et la deuxième, 
en avril, au Nord de Fort Lamy. 


Lophoëlus occipitalis Daudin. 

Très fréquent partout (davantage dans la savane boisée). 
Vu aussi bien au Cameroun (Waza, Pouss) qu’au Tchad (Djim- 
tillo, Douguia, Archambault, Chari, Zacouma). 

Melierax metabales Heuglin. 


Extraordinairement répandu et peu farouche (surtout dans 
la savane un peu humide). Waza, Logone, Pouss (Cameroun), 
Djimtillo, Mongo, Ati, Zacouma. 


Melieraæ gabar Daudin. 


Assez fréquent dans la savane aux épineux (Waza, Nord 
de Fort Lamy). 


Circus macrourus Gmelin. 


Semble assez fréquent à Waza, dans la région forestière 
(décembre). 


PHASIANIDAE 


Francolinus clapperloni Children. 

Un des gibiers les plus abondants dans toutes les régions 
de savane sèche. Jamais plus de cinq à sept individus à la fois. 
Waza, Mongo, Ali, lac Fittri, Logone Gana, Pouss, etc. Beau- 
coup de jeunes de l’année en mai et juin. Descendent jusqu’à 
Bambari. 


Francolinus icterorhynchus Heuglin. 


Quelques individus observés près de Birao (République 
Centrafricaine). 


Source : MNHN. Pañis 
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Plilopachus petrosus Gmelin. 


Vu plusieurs fois dans de la brousse dense et ombragée. 
Peu farouche. Surtout au Tchad (Mani, Douguia) et au Parc 
Saint Floris (République Centrafricaine). 


Numida meleagris L. 


Le plat de résistance des broussards. Très abondante, abso- 
lument partout, dans la savane sèche mais légèrement arborée. 
Fin mars, énormes rassemblements. 


RALLIDAE 


Gallinula chloropus L. (brachyptera) ? 


Vue une seule fois, sur une mare de Waza (décembre), au 
Nord Cameroun. 


Actophilornis africanus Gmelin. 


Très commun et largement distribué, sur tout le territoire 
parcouru ; préfère les eaux marécageuses et riches en herbes 
et nénuphars. 


Limnocoraæ flavirostra Swainson. 


Va deux fois seulement, sur des mares recouvertes de 
nénuphars (à l'Est du Tchad). 


BALEARIGIDAE 


Balearica pavonina L. 

La Grue couronnée est le plus commun des grands échas- 
siers de savane. Plus de 5.000 individus dans les yaérés de 
Waza. Moins grégaire au Tchad. Vue partout : lac Tchad, 
Maroua, Fittri, lac Gata, etc. Nicherait à Waza en août et 
septembre. 


Orininar 


Ardeolis arabs stieberi Neumann. 


La Grande Outarde du Soudan reste la plus abondante de 
loutes et est encore bien représentée aussi bien à Waza qu’au 
Tchad (Ati, Yao, Douguia) 


Source - MNHN. Paris 
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Ardeotis Kori Burchell. 


Cette magnifique espèce n'a été vue qu'une seule fois : 
deux individus près de Bokoro (Tchad). 


Neotis denhami Children. 


A Waza, beaucoup moins fréquente que l'A. arabs. Tou- 
jours isolée. Revue à Yao et Zacouma (Tchad) ainsi qu'à Tiri 
et au lac Gala (République Centrafricaine). 


Eupodotis senegalensis Vieillot. 


L'Outarde du Sénégal reste encore assez abondante. Vue 
d'abord à deux reprises à Waza. nous l'avons retrouvée à 
Epheta et Yao, ainsi qu'à Massakori (Tchad). 


Lissotis melanogaster Rüppel. 


Un exemplaire unique tué à Tiri (République Centrafri- 
caine). 


CHARADRIIDAE 


Charadrius hialicula L. 


Vus à plusieurs reprises sur le sable ou dans la steppe (près 
de Maroua ou à Pouss, au Cameroun, et près de Mani ou à 
Douguia sur le Chari). Peu abondants. 


Charadrius aleæandrinus L. 


Quelques individus sur un banc de sable du Chari (près de 
Fort Archambault). 


Charadrius dubius Scopoli. 


Observés une seule fois sur un banc de sable du Logone, 
en février. 


Hoplopterus spinosus L. 

Un des petits échassiers de rivage les plus communs dans 
toute la cuvette {chadienne et jusqu’à l'Est du Tchad et de la 
République Centrafricaine. Niche un peu partout (surlout 
îlots du Logone) en janvier et février. 


Source : MNHN Paris 
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Sarciophorus tectus Boddaert. 

Bandes de deux à huit individus en savane très sèche, entre 
Yao et El Djemena (Est Tchad). Aussi à Waza en février, Deux 
individus au lac Iro et deux autres près de Fort Lamy. Des 
bandes plus abondantes dans les environs de Maroua en mai 
et juin. 

Xiphidiopterus albiceps Gould. 


Semble assez rare. Deux individus sur une plage du Chari 
(près de Fort Archambault). 


Afribyæ senegallus L. 

Assez fréquent un peu partout : Waza, bancs de sable du 
Logone, Parc de Zacouma, sur la route entre Bousso et Bongor, 
Parc Saint Floris. Nichent dans les plaines marécageuses du 
Parc Saint Floris en mai et avril. 

Himantopus himantopus L. 

Un des oiseaux d'eau les plus largement répandus sur toute 
l'aire parcourue (vus à Waza, Djimtillo, Moïto, Ali, Epheta, 
Fittri, Douguia, Logone Gana, Gata, etc.). 

Recurvirostra avosetta 1. 


Un seul individu observé en janvier sur un banc de sable 
de Logone Gana. Une seule autre observation signalée (BLan- 
cou 1933, cité par Maznanr 1952). 


SGOLOPACIDAE 


Lymnocryptes minima (Brünnich.) 

Vu plusieurs fois dans les marécages du village de Djimtillo 
(au lac Tchad). 
Erolia minuta Leïsler. 

Deux individus observés sur les bancs de sable du Chari 
(près de Douguia). 
Calidris alpina L. 


Assez fréquent, mais en petit nombre, sur les mares de 
Waza et à Gata. 
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Philomachus pugnax L. 


Enormes bandes de plusieurs centaines où même milliers 
d'individus aussi bien à Waza qu'au lac Fittri (surtout le soir 
et le matin). Vue aussi bien en décembre qu'en janvier et 
février. 


Tringa lotanus L. 


Ce Chevalier est assez fréquent, quoique jamais très nom- 
breux (Waza, Bas Chari, Logone, lac Gala, etc.). Plus abon- 
dant en février et mars. 


Tringa erythropus Pallas. 
Yu une seule fois sur une plage de boue, près du lac de la 
ville de Bousso (Tchad). 


Tringa glareola L. 


Chevalier assez commun un peu partout dans la Réserve 
de Waza. Aussi sur les berges du Logone, marais de Djimtillo, 
à Ati, lac Fittri, Logone Gana. 


Limosa limosa L. 


Une douzaine d'individus accompagnent des Chevaliers 
dans un marécage au Nord de Waza (le 5 avril). Un exemplaire 
isolé sur le Chari (à Douguia). 


Numenius areualus L. 
Bandes importantes sur les rives du lac Fittri (en janvier). 
(A suivre.) 


Source : MNHN. Paris 


LIEUX D'ORIGINE DES GRIVES 
DE LA FRANCE MEDITERRANEENNE 


Par P. Hope JONES 


(Traduit de l'anglais par L. Horrmanx) 


Le Bassin méditerranéen offre à beaucoup de passereaux 
migrateurs paléarctiques de grandes surfaces d'un habitat au 
climat favorable à lhivernage. Parmi les familles qui en font 
usage, les Turdidés occupent une place importante et je 
voudrais essayer de donner quelques informations sur leurs 
passage et hivernage dans la région camarguaise ainsi que sur 
les lieux d'origine des Grives qui viennent en France méditer- 
ranéenne. Je ne traiterai que six espèces : Turdus viscivorus, 
T. merula, T, pilaris, T. iliacus, T. torquatus, et T. philomelos. 


Les reprises de bagues étrangères ont été pour la plupart 
compilées par R. LÉVÊQUE dans le fichier de la Station Biolo- 
gique de la Tour du Valat. Les reprises ne peuvent sans doute 
pas être utilisées pour une étude quantitative sur les lieux 
d’origine, car elles sont d’une part plus nombreuses dans les 
pays où les Grives sont tuées en grand nombre, et elles ne 
peuvent d'autre part faire état que des Grives en provenance 
de pays dans lesquels ces oiseaux sont fréquemment bagués. 
Toutefois, si l’on retient ces restrictions, les reprises peuvent 
donner des indications valables sur les lieux d’origine. L'état 
de nos connaissances ne nous permet pas encore de préciser 
les routes de migration, mais j'émets quelques hypothèses à ce 
sujet chaque fois que des observations directes ou des repri- 
ses de bagues le suggèrent. 

Je ne m'étendrai pas sur l'écologie des Grives hivernantes, 
mais je dois insister sur son importance pour la distribution 
locale de ces oiseaux : la Litorne, par exemple, commune 
l'hiver en France méditerranéenne, a donné lieu au moins à 39 
reprises de bagues étrangères ; et pourtant elle n’est pas com- 
mune du tout en Camargue même. D'autre part, R. LÉVÊQUE 
m'informe que, les années de bonne fructification, les baies des 


L'Oiseau et R.F.O., V. 31, 1961, n° 3, 
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Phillyrea attirent en Camargue les Merles et Grives musicien- 
nes en nombre bien plus important. 

Je ne voudrais pas non plus m’attarder sur les voies d'accès 
possibles des Grives qui ne font que traverser la Camargue au 
printemps, bien qu’on ne doute plus qu'une partie importante 
des Merles et Grives musiciennes au moins y arrive en traver- 
sant quelque part la Méditerranée. De nombreuses observa- 
tions faites ces dernières années par beaucoup d’ornitholo- 
gistes isolés, ainsi qu’un camp d'observation permanent établi 
à la pointe de Beauduc en avril 1959, en apportent la preuve. 
Il reste cependant à établir les conditions dans lesquelles se 
font ces arrivées par la mer. 


Turdus viscivorus 


Nicheur peu commun en Camargue et dans son voisinage 
(MayauD 1938), cette Grive n’y est pas non plus un hivernant 
commun. Elle y reste de mi- ou fin octobre à mars (LOMONT, 
cité par MayauD 1952, Horrmanx et MüLLEr 1950-54 et 1955). 
Sur les 10 captures qui ont pu être faites à La Tour du Valat, 
7 ont eu lieu du 17 au 27 mars de différentes années, ce qui 
indique une fréquence particulière en mars, fait confirmé par 
les observations de terrain. Ce maximum de printemps est 
intéressant comparé à celui des Merles et Grives musiciennes 
qui, lui, se situe en automne. 

Trois oiseaux bagués ont élé contrôlés à Valat : le premier 
y est resté du 19 février au 16 mars 1955, le second du 25 
février au 17 mars 1958 et le troisième du 17 au 20 mars 1958. 

Une seule Grive draine baguée à l'étranger a été reprise en 
France méditerranéenne : baguée poussin au nid à Fafleralp 
(Valais, Suisse), le 6 juin 1954, elle a été reprise près de 
Narbonne (Aude), à 520 kilomètres au sud-ouest, le 15 mars de 


Cartes 1 er 2, 


Cartes montrant les lieux de baguage de Turdus merula repris dans 
la zone méditerranéenne française (Carte I : oiseaux bagués pullus ; 
Carte 2 : oiseaux bagués adulte). 


MB. - Carte 2 + dens Ja partie grisoflyar1 À, 7@, xt, ot 4 W 
A Marcia an Septesbre où Octobre. WW Repris on Févriers 
@ 2555 27 re. D Pepria en Mars où ris 
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l’année suivante. En Espagne, on a repris au moins une 
Draine venant de chacun des pays suivants : Tchécoslovaquie, 
Norvège, Suède et Belgique, ce qui montre une dispersion lar- 
gement en éventail partant de ce pays. 

L'espèce n’est pas rare aux Baléares en hiver et au passage 
(Bernis 1958), mais les effectifs hivernants au sud de la 
Camargue doivent quand même être plutôt restreints et on ne 
peut pas s'attendre à de grands passages à travers notre 
région. 

Il est encore prématuré de chercher à connaître les lieux 
d’origine des Draines visitant la Camargue. MayauD (loc. cit.) 
pense qu’il pourrait s'agir de « transhumants des régions acci- 
dentées voisines », mais il est évident que des visiteurs d’ori- 
gine plus lointaine (Nord-Est) viennent aussi dans notre pays. 


Turdus merula 


Cette espèce aussi niche en Camargue, quoiqu’en nombre 
faible. Elle y occupe alors surtout les forêts riveraines. Rien 
n’est connu des mouvements de ces nicheurs mais il est pos- 
sible qu'ils ne migrent pas. 

L’histogramme (fig. 1) groupe les captures faites à la Tour 
du Valat pendant cinq saisons d’hiver consécutives ; il met 
en évidence un passage d'automne très important, un passage 
de printemps moins fort et un hivernage variable mais englo- 
bant des effectifs restreints par rapport aux passages (voir 
aussi C. R. Stat. Biol. Tour du Valat). Les graphiques établis 
par saisons montrent que le passage d'automne atteint le plus 
souvent son maximum dans la dernière semaine d'octobre ou 
la première de novembre. Le passage de printemps, moins 
important, s'étale sur une période plus longue sans maximum 
bien marqué. Le nombre des hivernants, toujours assez faible, 
varie d'année en année, probablement selon les conditions 
climatiques : le froid de février 1956, par exemple, eut comme 
effet de faire disparaître les hivernants et il les a peut-être 
décimés ; le passage de printemps de cette année n’a presque 
pas existé. A l’automne, comme cela paraît normal, les jeunes 
sont plus nombreux que les adultes et constituent 78 % des 
captures ; au printemps ce pourcentage tombe à 56 %. C’est 
un fait bien connu que, pour la population de cette espèce 
partiellement migratrice, les femelles (de tout âge) et les jeunes 
migrent davantage (Nice 1937, surtout d’après Drosr 1935 et 


Source : MNHN. Paris 


GRIVES DE FRANCE M 


197 


Wacus 1926). Ceci est confirmé par le graphique (fig. 2), qui 
détaille les captures selon l’âge et le sexe. Mais Drosr (1930) 
apporte des preuves de la migration des Merles allemands à 
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Fig. 1. — Histogramme montrant la fréquence des distributions d’après 
les totaux de Turdus philomelos et T. merula capturés à la Tour du 
Valat pendant les hivers de 1954-1955 à 1958-1959. 


l'âge de 2 et 3 ans. Parmi les 76 Merles qui ont subi des 
reprises dans les filets de Valat, 22 se sont fait reprendre dans 
des saisons ultérieures. 

GD 503, une femelle baguée à son premier automne, a été 
reprise chacun des quatre hivers suivants, et GA 899, déjà 
adulte lors de son baguage, a subi le même sort ; ce dernier 
oiseau était donc âgé d’au moins 6 ans lors de sa dernière 


Source : MNHN. Paris 


198 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


capture. Les reprises dans les filets de la Tour du Valat se 
répartissent de la façon suivante : 71 % dans l'hiver du ba- 
guage, 17,1 % l'hiver suivant (— deuxième hiver), 5,3 % le 
troisième, 4 % le quatrième et 2,6 % le cinquième hiver. Ces 
reprises concernent surtout des hivernants, mais quelques- 
unes pourraient aussi concerner simplement des oiseaux de 
passage (par exemple GA 5637 ; baguée femelle immature le 
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Fig. 2. — Graphique montrant la proportion des adultes et des oiseaux 
de premier hiver dans le total des prises de Turdus merula à la Tour 
du Valat au cours des hivers de 1954-1955 à 1958-1959. 

Ligne continue : oiseau de premier hiver, — Ligne pointillée : 
adulte, 
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25 novembre 1954 et reprise le 16 novembre 1955 et le 
9 novembre 1956). 

Six des Merles bagués à Valat ont été repris dans un rayon 
de 30 kilomètres, dont quatre le même hiver, le cinquième un 
hiver et le sixième deux hivers après. Quatre reprises lointaines 
de Merles bagués à Valat ont été enregistrées jusqu’à présent : 


1) GA 546, bagué G' immalure le 31 janvier 53, a été 
retrouvé le 1° avril 53 à Leutersdorf, Zittau, Allemagne orien- 
tale, région à laquelle appartiennent beaucoup de Merles qui, 
bagués poussins, sont venus se faire reprendre l'hiver en 
France méditerranéenne. 


2) GA 5014, © ; apparemment celle-ci a passé son premier 
hiver en Camargue, puis elle s’est fait prendre l’hiver suivant, 
le 10 février, à Aathal, Zurich, Suisse : y était-elle hivernante, 
migratrice précoce ou même élait-elle devenue sédentaire ? 


3) GA 9105, bagué Q dans son premier hiver le 14 novem- 
bre 1955, a été reprise à Taggia, Imperia, Italie, le 22 novem- 
bre 1956 ; il s'agit peut-être d’un oiseau qui était en route 
pour le Midi de la France en passant par l’Italie du Nord, 
mais il pourrait aussi bien s'agir d’un changement de quartier 
d'hiver, 

4) GB 140 G' bagué dans son premier hiver le 13 mars 
1957 a été repris en Sardaigne méridionale le 27 décembre de 
la même année. I] n'était peut-être, lors de son baguage, que 
de passage en Camargue, en provenance d’un quartier d’hi- 
ver plus méridional, 

Quelques considérations peuvent s'appliquer aussi bien à 
GA 9105 qu’à GB 140 ; par des baguages suisses el tchèques, 
il a été démontré que des Merles de même populations locales 
pouvaient aussi bien se rendre en Italie du Nord et en Corse 
que dans le Midi de la France. Nos deux Merles pourraient 
donc venir de ces régions-là, Mais alors, au moins GB 140 
aurait-il changé de quartier d'hiver d’une année à l’autre ? 

Le large éventail des quelques reprises lointaines obtenues 
par les baguages de Camargue est en contraste avec les voies 
mieux délimitées qui ressortent des cartes n° 1 et 2, cartes 
qui indiquent les lieux de baguage des Merles étrangers re- 
trouvés en France méditerranéenne. Ces lieux se trouvent sur- 
tout en Suisse, en Allemagne méridionale et orientale et en 
Tchécoslovaquie. Les cartes paraissent faire ressortir deux 
routes principales d'accès en Camargue, l’une passant par la 
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vallée du Rhône, l’autre par l'Italie septentrionale, mais on 
sait que les Alpes ne sont pas évitées (p. ex. MEYLAN 1934) et 
le manque d'informations sur la traversée de cette chaîne de 
montagnes est sans doute dû surtout au petit nombre de 
baguages qui y ont été effectués jusqu’à très récemment. De 
plus les oiseaux ne s'arrêtent probablement que peu lorsqu'ils 
traversent les Alpes. 

FoRMANER (1958) a montré que les Merles tchèques 
migrent en automne surtout vers le W.-S.W. et qu'ils ont été 
retrouvés le plus souvent pendant l'hiver dans le Midi et l'Est 
de la France. Ces quartiers d’hiver, el notamment la Camar- 
gue, peuvent être atteints en passant au Nord où au Sud des 
Alpes ou en traversant les montagnes mêmes. FORMANEE à 
établi une carte pour les migrations des Merles bagués en 
Europe entière et il en ressort que la France, l'Espagne (ou 
au moins ses provinces septentrionales el orientales), les Ba- 
léares, la Corse, la Sardaigne et l'Italie sont les régions d’hiver- 
nage principales et qu’elles sont atteintes par des migrations 
en direction W.-S.W. à S.-W. 

Une partie des Merles « en route » pour l'Espagne et les 
Baléares traversent sans doute la Camargue. D'autre part il 
paraît bien, selon les observations de LÉVÊQUE à Port-Cros et 
à Porquerolles, que des Merles prennent le large à ces endroits 
en direction S.-W., d'autres pouvant reprendre la côte qui 
pourrait les mener en direction W.-N.W. vers la Camargue. 
Les populations européennes quittent leurs lieux de nidifica- 
tion dans un éventail de directions assez ouvert, ce qui expli- 
que la dispersion des oiseaux passant par la Provence, disper- 
sion démontrée par les reprises d'oiseaux bagués. Toutefois 
les oiseaux hivernant en France méditerranéenne doivent 
bien être attribués surtout à des populations nichant en 
Suisse, Allemagne et Tchécoslovaquie, ainsi probablement 
qu'en France orientale, Autriche, dans le Nord-Ouest de la 
Yougoslavie et en Hongrie occidentale. 

Le passage des Merles est beaucoup mieux marqué à l’au- 
tomne qu’au printemps. Ceci est sans doute dû : 1) à une 
grande prépondérance d'oiseaux jeunes à l’automne, 2) à la 
mortalité hivernale, et 3) à la plus grande rapidité des pas- 
sages de printemps. Les oiseaux de passage à l'automne abou- 
tissent sans doute à d’autres endroits du Midi de la France 
ou du N.-E. de l'Espagne, ce qui paraît être démontré par 
les reprises d'oiseaux bagués en Europe centrale à défaut de 
reprises de migrateurs bagués en Camargue. 
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Turdus pilaris 


La Grive litorne est plutôt rare en Basse Camargue et une 
seule a été baguée à la Tour du Valat. Elle apparaît assez 
irrégulièrement de novembre à mars et on ne peut guère déter- 
miner ses dates d'arrivée et de passage principaux. Les cartes 
3 et 4 montrent les lieux d’origine des Litornes baguées 
retrouvées en France méditerranéenne, où elles n'arrivent 
qu'assez tard dans l'année, car aucune n’a été reprise en 
octobre, la plupart (92 %) de mi-novembre à fin février. Sur 
les quatre reprises de mars, deux ont été effectuées en 1956 et 
concernent peut-être les oiseaux retardés par la vague de froid 
de cette année. 

Les lieux de naissance des 18 oiseaux retrouvés en France 
méditerranéenne dans leur premier hiver se situent en Nor- 
vège méridionale et orientale, en Suède méridionale, en Fin- 
lande méridionale et en Europe centrale à l'extrémité S.-W. 
de l'aire de nidification de l’espèce. Les 49 reprises provien- 
nent toutes d'oiseaux qui ont niché au Nord et N.-E. Pour 
cette espèce, la France méditerranéenne est à la limite de 
l'aire d’hivernage et on ne peut donc guère s'attendre à des 
passages importants. 


Turdus musicus 


A en juger d’après les observations, le nombre des Mauvis 
en Camargue semble être sujet à des fluctuations annuelles. 
Un des plus grands effectifs vu en une journée à Valat était 
de 34 exemplaires (24-11-54). Dans le Compte Rendu 1950-54, 
il est noté : « Quelques-unes presque tous les hivers, de mi- 
décembre à fin février », constatation complétée par celle des 
passages entre le 20 février et 19 mars au printemps et entre 
le 7 novembre et 8 décembre à l’automne (Comple Rendu 
1955). En 1956, après une faible migration de printemps, les 
Mauvis étaient relativement nombreuses lors de leur passage 
principal entre mi-novembre et début décembre pour ne rester 
finalement qu'en petit nombre pendant l'hiver. Vingt-huit 
Mauvis seulement ont été baguées à Valat, dont une grande 
partie en novembre et mars, mais en raison du petit nombre 
d'oiseaux le graphique des captures n’a guère d'intérêt et 
nous ne le reproduisons pas. 
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repris dans la zone méditerranéenne française (Carte à 
pullus ; Carte 4 : oiseaux bagués adulte). Symboles identiques 


des Cartes 1 et 2. 
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Quoi qu'il en soit, il y a d'habitude en Camargue des pas- 
sages assez tardifs à l’automne et des retours au printemps. 
Quelques oiseaux seulement restent à l'hivernage. 


Comme la Litorne, la Mauvis est plus commune dans 
d’autres parties de la Provence qu’en Camargue et les cartes 
5 et 6 montrent qu’un assez grand nombre de reprises d'oi- 
seaux bagués à l'étranger a été enregistré en France méditer- 
ranéenne. Les Oiseaux repris dans leur premier hiver sont 
nés en Norvège méridionale, en Finlande et en Lettonie. Deux 
oiseaux bagués au nid en Suède centrale ont été repris en 
Provence dans leur troisième et quatrième hiver. Tous ces 
lieux de naissance sont situés entre le Nord et le Nord-Est, 
éventail dans lequel ont aussi été baguées presque toutes les 
Mauvis capturées immatures ou adultes. 


Il ÿ a cependant quatre exceptions, dont voici la plus 
intéressante : oiseau bagué le 20 février 55 dans le Fifeshire, 
Ecosse, et repris le 9 janvier 56 dans le département du Gard. 
Si cet oiseau a été les deux fois dans son quartier d’hiver, le 
déplacement de celui-ci a été considérable, Il est reconnu que 
les oiseaux jeunes se dispersent en général plus que les 
adultes : il est d'autant plus remarquable de noter que cette 
Mauvis était adulte lors de son baguage. Les trois autres 
exceptions concernent des oiseaux bagués en Italie septen- 
trionale : du 8 septembre au 30 décembre (Var), du 10 novem- 
bre au 15 février (Gard) et du 5 novembre au ? (Basses- 
Alpes). Ces oiseaux ont pris la direction S.:W.-W., direction 
différente de la tendance générale S.-S.W. constatée pour les 
oiseaux bagués en Europe septentrionale. Un apercu des 
résultats des baguages scandinaves montre que quelques visi- 
teurs d'Ottenby (Suède) ont été retrouvés en hiver en Italie, 
tandis que les oiseaux bagués en Norvège indiquent un mou- 
vement d'automne nettement à l’ouest d’une ligne allant du 
Danemark au Midi de la France (à l'exception cependant d’une 
reprise effectuée en Toscane). Les Mauvis finlandaises, finale- 
ment, ont été retrouvées dans un très grand secteur allant de 
Batum (rive orientale de la Mer Noire) jusqu’à la Grande- 
Bretagne, y compris quelques reprises italiennes, Il paraît 
done possible que les oiseaux bagués en Italie soient des 
migrateurs venant de Scandinavie ou de pays plus orientaux, 
qui auraient, après leur baguage en novembre, continué leur 
migration vers le Midi de la France. Toutes les Mauvis baguées 
en Allemagne, sauf une, étaient évidemment, lors de leur pas- 
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Canres 5 er 6. — Cartes montrant les lieux de baguage de T 
repris dans la zone méditerranéenne française (Carle 5 : oiseaux bag 
pullus ; Carte 6 : oiseaux bagués adulte). Symboles identiques à ceux 
des Cartes 1 et 2. 
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sage, en migration d'automne. Une reprise intéressante est 
celle de Helsinki, A 56 583, dans les Alpes-Maritimes neuf 
jours après qu’un poussin du même nid eût été trouvé en 
Pays de Galles. 

En résumé, beaucoup de Mauvis arrivent en France médi- 
terranéenne du N.-N.E., en provenance de leurs lieux de nidi- 
ficalion fenno-scandinaves, mais d’autres y parviennent d’une 
direction plus orientale. 

Les baguages à Valat n’ont apporté que deux reprises 
régionales dans le courant du même hiver ; l’une à 85 km au 
Nord (2.12 - 28.1), l’autre à 30 km à l’E.-N.E. (4.12 - 7.9). 

Pour cette espèce, les rives méditerranéennes, la Corse et 
les Baléares forment la limite méridionale du quartier d'hiver 
en Europe occidentale. Moreau (loc. cit.) note des reprises 
espagnoles d'oiseaux bagués en Grande-Bretagne, Norvège, 
Suède et en U.R.S.S. ; ainsi pourrait-il y avoir pour certains 
individus de ces populations une ligne de migration vers l'Es- 
pagne passant par la Camargue. 


Turdus torquatus 


Cette espèce est assez peu nombreuse lors des deux pas- 
sages en Camargue et ne semble pas y hiverner. Neuf de ces 
oiseaux seulement ont élé bagués à Valat, 7 au printemps et 
2 à l'automne. La nature des habitats a, comme Drosr (1930) 
le souligne, une grande importance pour les migrations de 
cette espèce qui se sent davantage attirée par la montagne 
que par les plaines cultivées où marécageuses. Sept parmi 
les 18 oiseaux bagués repris en France méditerranéenne l'ont 
été dans les Basses-Alpes. Les 2 sous-espèces européennes 
sont faciles à distinguer et nous les traiterons séparément. 


a) T. t. torqualus (nichant en Suède, Norvège et Grande- 
Bretagne). 


Deux captures seulement de cette sous-espèce ont été 
faites à Valat, bien que la grande majorité des bagues étran- 
£ères reprises en France aient été des torquatus. Un seul de 
ces oiseaux a élé bagué au nid (Norvège du S.W.), mais pres- 
que tous les autres baguages ont été effectués entre le N et le 
N.E. (vu de France méditerranéenne), ce qui permet de sup- 
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poser que les lieux de nidification des oiseaux passant en 
Camargue sont surtout en Scandinavie. Deux oiseaux seule- 
ment, retrouvés dans l'Hérault et dans le Tarn, ont été bagués 


Carre 7, — Carte montrant les lieux de baguage d'adultes de T. 4. tor- 
quatus repris dans la zone méditerranéenne française. Symboles iden- 
tiques à ceux des Cartes 1 et 2. 


LB, = Dans la sono œsbréo ilyar 6À , 1@, 2+, 2 X: 


en Angleterre comme adultes au passage. Si le passage en 
Provence de Merles à plastron nés en Angleterre n'est pas 
prouvé, il parait néanmoins possible. Tout ceci confirme la 
constatation de Drosr (1930) selon laquelle la direction 
migratrice de cette espèce est orientée davantage vers le sud 


que celle de beaucoup d’autres espèces comme par exemple 
le Merle. 
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b) T. {. alpestris (nichant dans les Alpes et les hautes 
montagnes d'Espagne et d'Italie). 


Les sept baguages à Valat prouvent le passage régulier 
de cette sous-espèce en Camargue et il est fort possible que 
même en France méditerranéenne il soit plus important que 
celui de T. t. torquatus. Le faible nombre de reprises de 
bagues étrangères serait alors plutôt dû au manque de bagua- 
ges effectués pour cette forme. En effet, 3 reprises de bagues 
étrangères seulement ont été enregistrées jusqu’à ce jour, 
toutes les trois de Suisse : 2 Merles à plastron, bagués au nid 
et retrouvés dans leur premier automne en Basses-Alpes, l’un 
en septembre, l'autre en novembre. Le troisième, bagué 
adulte ou immature, a été trouvé en novembre dans les Bou- 
ches-du-Rhône, Finalement, un oiseau bagué à Valat en avril 
a été repris en Suisse, Col de Bretolet, en août suivant, très 
certainement dans sa région de nidification (mue de rémiges). 
NIETHAMMER (1955) affirme que cette sous-espèce fait des 
migrations plus tardives que la forme précédente mais nos 
informations ne suffisent pas pour confirmer ou infirmer 
cette thèse. 

Les quartiers d'hiver des Merles à plastron sont princi- 
palement silués en Afrique du Nord et en France méditer- 
ranéenne ; nous n'avons donc guère que des passages. La 
Camargue semble être — pour des préférences d'habitat 
sans doute — plus ou moins évitée à l'automne tandis qu'elle 
est bien plus fréquentée au printemps, probablement surtout 
par des oiseaux qui, venant de traverser la Méditerrannée, 
s'arrêtent même dans des stations peu attrayantes. 


Turdus philomelos 


Comme le Merle, la Grive musicienne arrive généralement 
à Valat au début d'octobre (1"° arrivée le 26 sept. 53) et y passe 
en octobre et novembre. Moins abondante à l'hivernage que 
le Merle. Son passage de printemps plus prononcé n'’atteint 
son maximum que vers la fin mars lorsque la plupart des 
Merles ont déjà disparu. Il dure jusqu’à la fin avril. Bien que 
l’âge des Grives musiciennes en hiver soit difficile à déter- 
miner, il est probable que la grande majorité des oiseaux 
bagués à Valat à l'automne étaient des jeunes de l’année, 
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à Valat 


L’histogramme (fig. 1) montre le total des captur 
pendant 5 saisons hivernales. 

Une seule Grive musicienne a été contrôlée à Valat l’hi- 
ver consécutif (GA 542, o 2-1-53, contr. 23-3-55), tandis que 
beaucoup de Merles ont été contrôlés au cours des hivers 
ultérieurs. Aussi, à l'exception d’une seule, toutes le reprises 
de Grives musiciennes baguées à Valat ont-elles été faites au 
courant de la même saison hivernale ; les reprises faites à 
moins de 100 km concernent des baguages d'octobre (2), 
novembre (1), décembre (1), janvier (1), et février (6). Les 
2 seules reprises lointaines sont d'Espagne. La première 
Grive a été baguée à la mi-janvier 1956 et reprise trois semai- 
nes après à Gerone. Elle a sans doute fui la vague de froid de 
début février qui a fait disparaître tous les Merles et Grives 
de Camargue et qui a donc fait faire à cet oiseau particulier 
un chemin de 215 km au moins. La seconde reprise lointaine 
concerne un oiseau bagué au passage à la mi-mars et 
retrouvée à Jaen (Espagne) en novembre suivant. 


Les 3 sous-espèces de Grives musiciennes d'Europe occi- 
dentale sont d’une répartition continue et ne peuvent que dif- 
ficilement être déterminées au plumage. Les critères géo- 
graphiques des lieux de baguage permettent cependant d’af- 
firmer que 12 reprises faites en France méditerranéenne 
concernent des T. p. philomelos tandis que les autres vien- 
nent d'oiseaux intermédiaires entre celte sous-espèce et 
T. p. clarkei. Même, un poussin bagué à Stein (Pays-Bas), 
région habitée, selon VAURIE (1959), par des T, p. clarkei, a 
été repris dans les Bouches-du-Rhône, Les oiseaux repris en 
France méditerranéenne, mais bagués ailleurs adulles ou 
immatures, proviennent des mêmes directions, quoiqu'il y en 
ait une plus forte proportion d'Allemagne et d'assez nom- 
breux d'Italie septentrionale. D'après EicHLer (1934), cette 


Cartes 8 Br 9. — Cartes montrant les lieux de baguage de T. philo- 
melos repris dans la zone méditerranéenne française (Carte 8 : oiseaux 
bagués pullus ; Carte 9 : oiseaux bagués adulte). Symboles identiques 
à ceux des Cartes 1 et 2. 


M+B. = Carte & + dans la zone ombrée 11 ya 13 À, 2 2, +, 27. 
Garte 9 + dans da one cnbrée 713 À, 4 @ En oc 
dans da som pointilée +2 À, 5 © , 4 +, D, IX 
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espèce migre à l’automne vers le S.W., mais des jeunes de 
l'année s’écartent assez souvent, quoique légèrement, de cette 
direction. Les migrateurs bagués à Heligoland ont été retrou- 
vés par la suite surtout à l'Ouest d’une ligne reliant 
Copenhague à la Camargue et la même constatation s’appli- 
que aux nicheurs d'Allemagne occidentale. Les oiseaux 
bagués en Allemagne orientale el en Tchécoslovaquie cepen- 
dant ont été repris très nombreux dans tout le Midi de la 
France et aux Baléares et — moins nombreux — en Espagne 
et au Magreb, ce qui ressort de la 3° carte d'EicuLer et de 
celle de Fonmanex. De Tchécoslovaquie, beaucoup de Grives 
musiciennes se sont aussi fait reprendre en Italie septentrio- 
nale, lors de leur passage. La plupart de nos hivernants vien- 
nent done d’un secteur entre Nord et Nord-Est, mais beaucoup 
de migrateurs nous parviennent aussi de directions plus orien- 
tales, par l'Italie, et venant probablement de pays d'Europe 
centrale et orientale. Les migrateurs qui lraversent à l'au- 
tomne la France méditerranéenne proviennent probablement 
des mêmes lieux et sont « en route » pour l'Espagne, probable- 
ment pour les Baléares et l'Afrique du Nord. Les Grives de 
passage du printemps font probablement partie des mêmes 
populations, comme l'indiquent les reprises de bagues étran- 
gères faites en mars. 


Les cartes de Formanex montrent que l'aire d'hivernage 
des Grives musiciennes dépasse largement celle des Merles 
vers le Sud et l'Ouest, mais que les Grives passant par la 
France méditerranéenne viennent des mêmes pays que les 
Merles, avec les Pays Baltes en plus (voir cartes 8 et 9). 
LévÊQuE (loc. cit.) pense que les Grives musiciennes partant 
des îles et caps à l'extrémité Sud du département du Var pour- 
raient traverser la Méditerranée pour atterrir sur les côtes 
orientales d’Espagne ; ces mouvements semblent d'autant plus 
probables que les oiseaux, pour rallier et suivre la côte, 
devraient suivre pendant près de 200 km une direction 
perpendiculaire à leur direction normale. Les Grives musi- 
ciennes passant en grand nombre par les Baléares (G&- 
mme 1933 et Beris, loc. cit.) pourraient aussi venir de 
France méditerranéenne. Nos observations de printemps à 
Beaudue, quoiqu'elles n'eurent lieu qu’à la fin de la saison de 
passage, nous permirent de voir arriver de la mer un nombre 
considérable de Grives qui, sans doute, venaient d’Espagne, 
des Baléares, peut-être même d'Afrique du Nord. 
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Je tiens à exprimer ici ma gratitude au D' Luc HOFFMANN, 
Directeur de la Station Biologique de la Tour du Valat, pour 
son hospitalité et l'amabilité avec laquelle il a bien voulu 
mettre à ma disposition ses fichiers ; c’est à lui également 
que je dois d’avoir cette étude traduite en français. 

La plupart des renseignements furent recherchés dans la 
littérature par M. R. LÉVÊQUE, qui a lu le manuscrit, et 
m'offrit une aide efficace ; qu'il en soit ici également remer- 
cié, ainsi que M. R. E. Moreau, de l'Edward Grey Institute 
d'Oxford, lequel accepta de relire le manuscrit original, y 
apporta certaines critiques et me suggéra de nombreuses 
améliorations. 


RESUME 


L'auteur essaie de donner un aperçu sur les lieux d'origine, le pas- 
sage et l'hivernage en France méditerranéenne des six espèces de Grives 
qui y apparaissent régulièrement. Il procède espèce par espèce, en tenant 
compte des observations faites en Camargue et en joignant à son texte 
des cartes qui montrent les lieux de baguage de Grives retrouvées par 
la suite en France méditerranéenne. 

Le Merle et la Grive draïne sont les seuls à nicher en Camargue, mais 
leurs effectifs y sont fort réduits. La Draine est peu commune à toutes 
saisons, mais le Merle est un migrateur abondant et un hivernant en 
nombre réduit, la plupart des oiseaux venant d'Europe centrale et orien- 
tale. 

La Litorne arrive tard à l'automne, surtout de lieux de nidification 
en Fenno-Scandinavie et en Europe centrale, comme la Mauvis, mais cette 
dernière ne niche pas en Europe centrale. 

Le Merle à plastron, qui ne s'arrête qu'au passage, vient de lieux de 
nidification situés d’une part dans les Alpes, pour la sous-espèce T. tor- 
quatus alpestris, d'autre part en Fenno-Seandinavie et peut-être en 
Grande-Bretagne pour T. 4. orquatus. Ces trois dernières espèces ne sont 
jamais très communes en Camargue, mais elles apparaissent en abon- 
dance dans les collines de l’arrière-pays. La Grive Musicienne, finale- 
ment, est abondante aux deux passages et quelques hivernants restent. 
en Camargue, Ces oiseaux arrivent des mêmes lieux de nidification que 
les Merles avec les Pays Baltes en plus. 


SUMMARY 
Six thrush species are known as regular winter visitors and/or pas- 


sage migrants in the Camargue. An attempt is made to elucidate their 
3 
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status there and, more particularly, to determine their areas of origin. 
This is done for each of the six species separately, with maps showing 
the ringing sites of thrushes subsequently recovered in Mediterranean 
France. 

Mistle trushes T. viscivorus and Blackbirds T. merula are the only 
thrush species which nest in the Camargue, but their populations here 
are small; the former is uneommon at any season, but Blackbirds are 
common passage migrants (and winter resident in small numbers), most 
birds coming from breeding areas in central and eastern Europe. Field 
fares T. pilaris arrive late in Autumn, mainly from Fenno-Seandian and 
central European breeding grounds, while Redwings 7. musicus, never 
Very common here, also arrive across Europe from Fenno-Scandia. Ring 
OQusels T. torquatus are probably pure passage migrants, and recoveries 
indicate à more northerly origin of autumn migrants than in the other 
species. Song thrushes T. philomelos show a strong autumn passage 
through the Camargue (with a small wintering population) and the 
birds come from much the same areas as the Blackbirds, but with the 
addition of the Baltie regions. 
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OBSERVATIONS ORNITHOLOGIQUES AU TENERE 


par R. HEU 


(Mission Berliet - Ténéré 
Note zoologique n° 3) 


Accompagnant la Mission Berliet qui se proposait de 
joindre Djanet, dans le Tassili des Ajjers, à Fort-Lamy, nous 
avons traversé à l'aller, puis contourné, en partie, au retour, 
le Ténéré. 

La présente note relate nos observations ornithologiques 
dans cette zone, à l'exclusion du Manga, du Kanem, et de la 
région de Fort-Lamy dont l’avifaune, de type soudanien, est 
très différente de celle des régions désertiques. 


ITINÉRAIRE 


Le départ de Djanet eut lieu le 17 novembre 1959 ; le par- 
cours aller s'est effectué par l'Erg d'Admer, le puits d’In Afal- 
leleh, le cours de l'Oued Tafessasset, la Gara Toubeau, l'Adrar 
Bous, l’Arbre du Ténéré, Tazolé, Agadès, retour à Tazolé, 
puis traversée des dunes vives de l'Erg Sud jusqu’au Massif de 
Termit, la vallée de la Dilhia, les dunes mortes du Manga 
jusqu'à N'guigmi sur le lac Tchad, traversée du Kanem par 
Mao, puis Fort-Lamy que nous alteignons le 12 décembre. 

Le retour s’est effectué par Mao, Koufei, le Kaouar, Bilma, 
Djado et la piste Djado-Djanet par le reg du nord Ténéré. 

Notre Mission s’achevait le 7 janvier 1960, après un par- 
cours Djanet- Fort-Lamy et retour de 4.850 km. 


ASPECT PHYSIQUE ET GÉOGRAPHIQUE 


Le Ténéré se présente comme une vaste zone sableuse 
s'étendant du Nord au Sud sur environ 1.400 km., et de 
l'Est à l'Ouest sur 700 km. 


Il est limité au Nord par la partie méridionale du Tassili, 
au Nord-Ouest par le prolongement du Hoggar, puis à l'Ouest 


L'Oiseau et R.F.0., V. 31, 1961, n° 5. 
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par le massif de l’Aïr: au Nord-Est et à l'Est s'étendent les 
falaises gréseuses du Djado et du Kaouar. 

Vers le Sud, la limite est plus imprécise car le système 
dunaire vif orienté Nord-Est/Sud-Ouest se fixe peu à peu sous 
l'effet de la végétation, depuis la steppe désertique jusque 
dans les eaux du lac Tchad lui-même. 

Il ne nous apparaît pas nécessaire de séparer l'Erg d'Admer, 
au Nord, ni celui du Kaouar, en bordure des falaises du même 
nom ; ces deux régions sont peu différenciées du Ténéré 
proprement dit, et leur faune est pratiquement semblable. 

Ainsi délimité, le Ténéré a l'aspect d'un vaste plateau, 
d'une altitude moyenne de 400 m., marqué çà et là de 
quelques reliefs très localisés, entre autres une dorsale peu 
élevée en bordure de l'oued Tafessasset, puis l'Adrar Madet, et 
le mont Aréschima, tous fortement érodés. 

Mais des reliefs plus importants se rencontrent également, 
tel l'Adrar Bous, en bordure Est de l’Aïr, et, plus au Sud, le 
Massif de Termit, allongé sur 70 km., et dont l'étude zoolo- 
gique mériterait de retenir l'attention. 

Citons enfin, dans l’Erg Sud, les monts du Gossolorom, 
de formation volcanique, et dont les laves sont recouvertes, 
par places, d'une très curieuse et légère écume blanche, striée 
de rouge vif. 

Le système dunaire méridional se prolonge à travers la 
savane du Manga et du Kanem, Passant progressivement du 
sable vif à la dune morte, et se continuant jusque sous les 
eaux peu profondes du lac Tchad d'où il émerge au moment 
des basses eaux. 

Contrairement à ce que l'aspect particulièrement aride du 
Ténéré pourrait faire penser, la profondeur des rares puits 
existants n’est pas considérable. 

Ainsi, à In Afalleleh, l'eau circulant sous les terrasses 
alluviales de l’oued Tafessasset se trouve à 15 m. de profon- 
deur, et les puits jumeaux creusés près de l’Arbre du Ténéré 
aticignent la nappe phréatique à 35 m. ; ajoutons que les 
racines de l'Arbre bien connu (Acacia Tortilis) s'enfoncent 
jusqu’à celte eau. 

En bordure Est de l’Adrar Bous, les acacias sont relative- 
ment nombreux et on peut espérer que l’eau serait trouvée si 
un forage venait à être entrepris, 

Dans la région de Tazolé, un trou de 2 m. de profondeur 
trouvait déjà le sable humide, 
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Dans toute la partie Est du Ténéré, le long des falaises du 
Kaouar et du Djado, l’eau affleure et les oasis sont presque 
ininterrompues. Cependant, celte eau est de provenances 
diverses ; en effet, si de nombreux puits atteignent la nappe 
sous-jacente à quelques mètres de la surface, on rencontre 
également des jaillissements spontanés d'eau profonde et 
tiède (25° environ), souvent riche en sels dissous à des con- 
centrations très variables. 

Mais la plus grande partie du Ténéré reste irès aride, seuls 
quelques Thalas isolés semblent capables de se maintenir 
pour un temps. Derniers témoins d'une époque plus humide, 
ils se sont adaptés Progressivement à l’assèchement du sol. 
Actuellement leurs graines ne germent praliquement plus et 
les jeunes arbres sont extrêmement rares ; avec le temps, ils 
disparaîtront, sans que l'on puisse envisager leur remplace- 
ment possible, 

L'Arbre du Ténéré, jadis bifide, a même été victime d’un 
conducteur maladroit, et il n’a plus maintenant qu'un seul 
tronc. 

Les quelques pluies qui s’abattent sporadiquement sur le 
Ténéré sont des averses orageuses propices à la germination 
des graminées, mais ces précipitations sont rares et irrégu- 
lières ; leur chute est le plus souvent très localisée, et l’on 
rencontre ainsi, de loin en loin, des zones limitées où quelques 
touffes d’Aristida achèvent de se dessécher. Les Addax les 
recherchent et il n'en reste bientôt que les racines, celles-ci 
gardent peut-être quelque temps un certain pouvoir végétalif, 
grâce, semble-t-il, à un mycélium engainant qui fait office de 
condensateur d'humidité. Mais étant donné l'espacement des 
averses dans le temps, l'influence de ce mycélium n'a d’impor- 
tance que pour permettre à la plante d'achever son cycle 
végétalif. Ensuite, l’ensemble se dessèche, 


AVIFAUNE 


Il ne nous est pas apparu nécessaire d'énumérer ici les 
oiseaux sédentaires, car nous n’en avons pas observé. Les 
zones traversées comptent parmi les plus azoïques que l'on 
puisse imaginer ; il est même surprenant de rencontrer, çà et 
là, des animaux vivants. 
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Les seuls oiseaux qui paraissent résider en permanence au 
Ténéré appartiennent à des espèces erratiques de grande dis- 
persion et nous allons les examiner séparément. 


FALGONIDÉS 


Les Faucons constituent certainement, et de loin, le peu- 
plement le plus important de l'avifaune du Ténéré ; il ya là, 
en apparence, une situation assez paradoxale, car les préda- 
teurs vivant généralement aux dépens des petits oiseaux el des 
rongeurs, leur densité est habituellement largement inférieure 
à celle de la microfaune des régions qu'ils habitent. 


Nous ne pensons pas que leur nombre par unité de surface 


soit ici supérieur à celui de n'importe quelle région voisine, 
au climat plus favorable, il est même certainement plus faible, 
ce sont « les autres » qui ont disparu, et cette constatation 
fait envisager chez les Faucons une faculté d'adaptation supé- 
rieure à celle d'espèces pourtant plus typiquement déser- 
tiques. 

À propos d'espèces, un doute subsiste car il ne nous a pas 
été possible d'obtenir un spécimen de ces oiseaux, leur extrême 
sauvagerie Les faisant disparaître à notre approche. 

Cependant, le hasard d'une observation très rapprochée 
nous permet de rapporter cet exemplaire à l'espèce Falco pere- 
grinus peregrinoïdes (Temminck), déjà signalée par NiErHAM- 
Mer dans l'Ennedi, mais nous n'avons aucune cerlitude, étant 
donné les grandes variations chromatiques individuelles que 
l'on rencontre chez ces Faucouns et la présence éventuelle d’es- 
pèces ou de sous-espèces voisines dans les mêmes lieux. 

Ainsi, au Tassili, Marc Larennère pense avoir affaire à 
F. p. concolor, et, dans l'Aïr, ce serait la forme F. p. minor 
qui serait représentée ; ajoutons à cela que Falco biarmicus 
abyssinicus (Neumann) fréquente sans doute occasionnellement 
ces mêmes régions et que l'identification au vol de ces diffé- 
rents rapaces très farouches est, à vrai dire, fort difficile. 


Biotopes fréquentés 
Toutes les parties sommitales des montagnes et tous les 


pointements rocheux sont régulièrement fréquentés, même si 
l'altitude de ces derniers est très faible au-dessus du sol. 
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Certains perchoirs ont moins d’un mètre de hauteur, et 
pourtant, si rien de mieux ne s'offre aux environs immédiats, 
ils sont couverts de fientes, témoins de leur utilisation. 

Quelques abris sous roche, ombragés etdominant la plaine, 
sont particulièrement recherchés, sans doute aux heures 
chaudes, et des débris abondants d'animaux jonchent le sol à 
leur aplomb. 

IL nous est arrivé aussi de faire fuir un couple de Faucons 
posés dans un acacia isolé, en bordure Nord de l’Erg d'Admer, 
mais il semble que ce genre de perchoir ne soit qu'exception- 
nellement utilisé. 


Nourriture 


Le peuplement d’une région donnée par des prédateurs 
implique la présence de proies vivantes et, au Ténéré, cette 
sujétion impérative ne paraît pas présenter, à première vue, 
de solution raisonnable. 

En fait, le régime alimentaire des Faucons, ainsi que le 
montre l'examen de leurs pelotes de réjection, varie suivant 
un cycle annuel lié aux passages des oiseaux migrateurs. 

Il y a ainsi, en automne, des « mois gras », puis une 
période maigre en hiver, et d'autres « mois gras » au prin- 
temps ; il est possible qu’en été les oiseaux désertent ces 
régions brûlées de soleil, au profit des massifs montagneux 
de l’Aïr, du Hoggar ou du Tibesti, plus riches en proies 
vivantes et où la température demeure plus supportable, 

Au moment du passage des migrateurs, la nourriture des 
Faucons a cependant deux provenances : d'une part les oiseaux 
capturés en plein vol, d'autre part ceux qui s’abattent épuisés 
sur le sol. 

Etant donné le nombre élevé de cadavres momifiés d’oi- 
sceaux que nous avons observés sur le sable, nous pensons que, 
Pour des raisons de facilité, cette dernière source d'aliments 
est certainement la plus exploitée. 

Les restes récoltés auprès des observatoires rocheux qui 
dominent le paysage, et reconnaissables aux déjeclions blan- 
châtres qui les souillent, font apparaître une grande variété 
d'espèces diverses. Nous avons ainsi identifié, par ordre de 
fréquence : des Cailles (Coturnir coturnix), des Tourterelles 
(Streptopelia turtur), des Hirondelles de cheminées (Hirundo 
ruslica) et de fenêtres (Delichon urbica), des Rouges-queues à 
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front blanc (Phoenicurus phoenicurus), des Poules d’eau (Galli- 
nulla chloropus), un Oedicnème (Burhinus sp. ?), ainsi que 
des restes non identifiables de Sylviidés, de Turdidés et de 
Laniidés. 

En certaines circonstances, les Faucons s'attaquent à des 
proies beaucoup plus considérables, et il est intéressant de 
remarquer que, ne pouvant pas ramener leur victime en entier 
à leur perchoir, ils paraissent en effectuer, au moins partiel- 
lement, la découpe sur place ; nous avons recueilli dans cet 
état les pattes, incluant les fémurs, d'une Aïgrette (Egrelta 
garzetta), la tête d'un Héron pourpré (Ardea purpurea) et, 
trouvaille inattendue, le pied avant d'un Addax (Addax naso- 
maculalus), déchiqueté au niveau du poignet ; reste à savoir 
si un Faucon est bien l’auteur de cet apport. 

Pendant les « périodes maigres », le jeûne n’est pas de 
rigueur, loin de là, mais le régime est différent, les criquets 
pèlerins (Cislocerca gregaria) constituent la quasi-lotalité de 
la nourriture ; même en dehors des époques d'invasions, on 
en trouve communément un peu partout, et les Faucons ne se 
privent pas de les capturer. 

Les boulettes de réjection sont alors composées en Lotalilé 
de débris d'Acridiens, et nous n'en ayons pas trouvé une seule 
contenant à la fois des restes de criquets et des plumes ; le 
régime de ces périodes est donc très tranché. 

Les petits Rongeurs étant lous noclurnes, ils n'ont prali- 
quement rien à craindre des Faucons ; par contre, les reptiles 
sont éventuellement consommés, mais, élant donné leur rareté 
au Ténéré, leur influence dans le régime des Faucons apparaît 
pratiquement négligeable. Nous n'avons trouvé que les restes 
de deux serpents du genre Psammophis au pied d'un rocher 
observatoire ; ces reliefs, complètement décolorés, semblaient 
très anciens. 

I est remarquable de noter qu’à aucun moment et en 
aucun lieu nous n'avons noté les débris d'oiseaux typiquement 
déserticoles ; en particulier, aucune trace d'Alaudidés. 

Ainsi, le régime alimentaire des Faucons varie selon les 
saisons et témoigne de leur faculté d'adaptation ; il serait 
intéressant de connaître leur comportement estival, mais 
seules des observations directes peuvent nous renseigner, et 
la traversée du Ténéré en été n’est pas une promenade de 
tout repos. 
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Reproduction 


La période de notre Passage (novembre-décembre) n'était 
pas celle de la reproduction ; cependant la plupart des Fau- 
cons observés n'étaient pas solitaires mais appariés, el au lieu- 
dit « La Gara Toubeau » nous avons trouvé un ancien nid. 

La Gara Toubeau, encore connue sous le nom de « Mon- 
tagne aux Oiseaux », porte un nom qui, sous son aspect géo- 
graphique, peut faire illusion. 

Elle se situe quelques kilomètres au Sud du point où la 
frontière Sahara-Niger coupe le Tafessasset. 

En cette région le lit, véritablement démesuré, de l'Oued 
déroule à perte de vue sa platitude morne, et le moindre relief 
se remarque de très loin ; ainsi fut découverte la Gara Tou- 
beau, que l’on a quelque difficulté à assimiler à une montagne 
véritable. 

Ce pointement rocheux se présente, en effet, comme une 
sorte de modèle réduit des Pyrénées, long d'une cinquantaine 
de mètres, large d'une quinzaine, et dont le sommet culmine 
à 3 mètres environ, au-dessus du lit de l'Oued. 

Gette éminence constitue un pôle d'attraction pour les 
oiseaux ; les Faucons la fréquentent régulièrement et s’y repro- 
duisent ; on trouve également, à l'entour, les restes épars de 
très nombreux migrateurs, mais il est difficile de dire s’ils 
ont été capturés sur place ou apportés par les Rapaces. 

À cet endroit, les Faucons ont établi sur les rochers un 
nid qui, à en juger par son épaisseur (environ 60 cm.), doit 
être utilisé depuis fort. longtemps. 

Il est constitué par un amoncellement informe de débris, 
de plumes, d'os et de pelotes de réjection, le tout soudé par 
l'accumulation des fientes. Dans la cuvette terminale se trou- 
vaient deux œufs cassés et décolorés. 

L'examen de ce nid montre qu'il est utilisé au moment 
du passage des migrateurs, et vraisemblablement au prin- 
temps, étant donné le manque de restes d’Acridiens dans ses 
éléments constitutifs. 

La ponte doit être effectuée à la fin de l'hiver, et l'élevage 
des jeunes s'achève quand l'époque des passages se termine ; 
si une deuxième ponte avait lieu, la seconde nichée serait 
nourrie de sauterelles et nous en aurions retrouvé les débris, 
ce qui n’est pas le cas. 

Indépendamment de ce nid bien caractérisé, la plupart des 
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Thalas isolés, tel celui d’In Afalleleh, les quelques spécimens 
en bordure Est de l’Adrar Bous et l’Arbre du Ténéré lui-même, 
portent parmi leurs branches épineuses un nid, assez compa- 
rable à celui d'une Corneille noire Corvus corone, mais en 
mauvais état. Il ne nous est pas possible d’en expliquer la pro- 
venance ; l'examen que nous en avons fait, au prix de plu- 
sieurs escalades plutôt désagréables, n’a apporté aucun ren- 
seignement, car ils ne contenaient rien, si ce n’est quelques 
très rares duvets épars, non identifiables. 


Ici s’achèvent nos observations concernant les Faucons du 
Ténéré, il est évident qu’un complément d'études reste à faire, 
mais étant donné l'étendue de ce territoire et les difficultés 
de déplacement, il faut disposer de moyens matériels que l'on 
n’a pas aisément l'occasion de rassembler. 

Il est dommage que, tenus par les nécessilés impératives 
de l'horaire, nous n’ayons pas eu la possibilité de pousser 
plus loin nos investigations. 

Voyons maintenant quels autres oiseaux peuplent égale- 
ment ces régions. 


Corvinés 


Les Grands corbeaux (Corvus coraæ) sont beaucoup moins 
nombreux que les Faucons ; ils manquent même presque par- 
tout ; ceux que nous avons pu examiner aux jumelles, et à 
faible distance, appartenaient à la sous-espèce ruficollis. 

Dans l’ensemble, les Corbeaux s’éloignent relativement 
peu des lisières du Ténéré ; dans l'Oued Tafessasset et loute 
la partie centrale de notre parcours, en particulier dans l'Erg 
Bréard et dans l'Erg Brusset, nous n’en avons noté aucun. 

L'Adrar Bous en est presque totalement dépourvu, puisque 
deux exemplaires seulement ont été observés, mais d'assez 
fortes concentrations se remarquent dans le Kaouar, et en 
bordure Ouest du massif de Termit, mais il s’agit là de régions 
relativement proches de biotopes plus riches en végétation 
et moins franchement désertiques. 

Cependant il existe quelques Grands corbeaux dans l’Erg 
d'Admer, peut-être venus du Tassili ; nous en avons noté 
quatre, en novembre, lors de notre passage ; ils ont lendance 
à suivre les véhicules, mais à grande distance, sans doute 
dans l'espoir de ramasser quelques débris. 
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Turppés 


Le milieu désertique est très généralement peuplé par des 
représentants de celle famille, en particulier par l'espèce 
Oenanthe leucopyga qui attire immédiatement l'attention par 
son naturel curieux et sa familiarité. 

Mais, alors que cet oiseau est commun au Tassili et le long 
des falaises du Kaouar et de Djado, nous n'en avons observé 
que deux exemplaires près du puits de Tazolé, pourtant entouré 
de nombreux rochers. 

Il manque complètement au Ténéré central, même sur les 
seuils rocheux de quelque importance, et c’est avec surprise 
que nous avons constaté son absence dans l'Adrar Bous dont 
les chaos granitiques constituent cependant un biotope favo- 
rable. 

Néanmoins, près du puits d’In Afalleleh, quelques Tra- 
quets étaient présents, appartenant à deux espèces : Oenanthe 
leucopyga (représenté par un seul exemplaire) et Oenanthe 
deserli, formant un petit groupe de 5 ou 6 individus assez 
dispersés 

Le biotope d’In Afalleleh, en bordure Sud de l'Erg 
d'Admer, est assez particulier ; il s'y trouve un puits profond de 
15 mètres, que nous avons déjà mentionné, et sur les ter- 
rasses alluviales, mal définies, de l'Oued Tafessasset, des 
Tamaris se sont développés à une époque certainement plus 
humide et plus favorable que de nos jours. 

On trouve aussi un Thala (Accacia lortilis) ; ce dernier 
atteint aisément la nappe phréalique, mais il ne semble pas 
en être de même des Tamaris qui puisent leur subsistance au 
sein de buttes témoins formées par leurs propres détritus et 
réalisent ainsi une vie en « économie fermée ». 

Le prix de cette adaptation imparfaite se lraduit par une 
poussée végétalive réduite et un aspect buissonnant du peu- 
plement. Ce côté chétif est accentné par des coupes inconsi- 
dérées, et suivi par la mort de nombreux pieds et la désagré- 
gation rapide des buttes. 

Mais l’ensemble représente un milieu homogène, plus 
favorable à O. deserti qu'à O. leucopyga ; le seul oiseau de cette 
dernière espèce observé en ces lieux n'y semble pas à sa place ; 
on n'y rencontre aucune roche, et sa présence paraît fortuite. 

Quant à O. deserti, nous ne l'avons noté nulle part ailleurs 
qu'à In Afalleleh ; ils’y reproduit certainement. 
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ALAUDIDÉS 


Cette famille est citée pour mémoire, car les oiseaux de ce 
groupe, si souvent inféodé aux plaines arides, nous sont appa- 
rus localisés à la steppe désertique qui ceinture partiellement 
le Ténéré, surtout vers le Sud. 

En fait, les nombreuses espèces d'Alaudidés désertiques 
que l’on rencontre habituellement au Sahara, et malgré leur 
appartenance et leur adaptation au milieu arénacé, semblent 
manquer totalement dans la partie centrale. 

Malgré l'attention que nous avons mise à en découvrir, 
tant au sol qu'au cours de nombreux survols en hélicoptère, 
nous n'avons observé ni Sirlis, ni Ammomanes d'aucune sorte. 

Les quelques individus qui, par hasard, s’égarent sans 
doute de temps à autre dans ces régions désolées ne s’y main- 
tiennent pas. 


Ainsi se trouvent mentionnées les différentes observations 
d'oiseaux sédentaires ou erratiques que nous avons pu faire 
lors de notre passage au Ténéré. Nous ne pensons pas avoir 
fait le tour de toutes les espèces pouvant y être rencontrées, 
et ce travail reste à compléter ; il a trait exclusivement aux 
parties les plus pauvres de cette zone. 

Si on considère, en effet, que le cours ensablé de l'Oued 
Tafessasset et des lieux qui le bordent sont typiquement 
« Ténéréens », l'avifaune qui les peuple est, par sa pauvreté, 
essentiellement représentative de ce milieu. 

Il n'y a certainement dans le monde que peu de régions 
où les oiseaux sédentaires sont aussi rares et dispersés, tant 
en espèces qu'en individus. 

Les zones limites, les bordures, telles que les contreforts 
du Massif de Termit, ou les falaises du Djado, sont déjà beau- 
coup plus riches ; leur peuplement sera étudié séparément, 
mais les migrateurs passant en abondance par le Ténéré, 
voyons maintenant de quelles espèces ils se composent. 


Les MicrATEURS 
Notre traversée, en novembre-décembre, s’est effectuée 


pendant un temps mort de l'activité migratoire et, mis à part 
une Caille et un Hibou des marais Asio flammeus, notés 
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vivants mais épuisés au pied d’un gros rocher, à 50 km. au 
Nord de l'Arbre du Ténéré, tous les migrateurs étudiés élaient 
morts sur le sol, momifiés et souvent en parfait état ; d'autres, 
en partie dévorés par les Rapaces, étaient encore identifiables. 

Avant de passer aux localisations géographiques, il nous 
semble bon de situer l'Oued Tafessasset, dont l'importance 
pour les oiseaux migrateurs nous est apparue considérable, 

Cet Oued ensablé, qui ne paraît pas avoir coulé dans sa 
partie moyenne depuis de longues années, est issu des pentes 
du Tassili ; il est orienté à peu près Nord-Sud. 

Citer un cours d'eau asséché Pour caractériser une portion 
particulière du Ténéré peut fausser en partie l’idée que nous 
nous faisons du lit d’une rivière, et risque de paraître exa- 
géré ; cependant les faits montrent que la largeur rapidement 
considérable du Tafessasset confère à sa vallée une unité et 
un caractère dont l'importance le situe au niveau d'une 
région géographique. 

Vers le premier tiers de son cours, celte largeur est à peu 
près comparable à celle de la Seine à Paris, mais elle s'aug- 
mente rapidement, en même lemps que le temps que le lit 
devient moins marqué, et vers le cours moyen, ses bords 
sont si éloignés qu'un homme debout ne les aperçoit plus. 

Le fleuve est ensuite et rapidement si large qu’un survol 
en hélicoptère à plus de 100 mètres au dessus du sol ne nous 
a pas permis d'en situer les limites. 

Le cours du Tafessasset semble se terminer vers le Nord 
où le Nord-Est de l’Adrar Bous, dans une immense zone 
d'épandage, peu profonde, aux contours imprécis et aux 
Proportions véritablement gigantesques, au moins compa- 
rable par son étendue au Lac Tchad lui-même. 

IL est évident qu'à l'époque du « Sahara humide », une 
telle étendue d'eau, issue d'un Oued orienté Nord-Sud, ne 
manquait pas d'avoir, pour les oiseaux migrateurs, un pou- 
voir attractif considérable, et nombre d'entre eux devaient 
hiverner à son voisinage. 

Avec l'assèchement progressif qui succéda, les oiseaux se 
sont trouvés naturellement amenés à Poursuivre leur route 
plus au Sud, jusque vers la cuvette du Tchad. 

L'eau a disparu, mais la voie toute tracée demeure, et les 
vols migratoires l’empruntent encore de nos jours, au prix 
de difficultés nouvelles que beaucoup d’entre eux ne par- 
viennent pas à surmonter. 
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Ainsi se retrouvent sur le sable les cadavres momifiés de 
tant d'oiseaux, parmi lesquels nous avons identifié les espèces 
suivantes : 


__ A Ja Gara Toubeau et aux environs immédiats : 

Une Grande Aigrette (Egretta alba) ; deux Poules d’eau 
(Gallinula chloropus) ; une Hirondelle de fenêtre (Delichon 
urbica) ; une quinzaine de Tourterelles (Streptopelia turtur) ; 
une Sarcelle d'hiver (4nas crecca) ; une Aigrette garzette 
(Egretta garzetla) ; une Rousserolle indéterminée (Acrocephalus 
sp.) ; une Effraie (Tylo alba) ; deux Cailles (Coturniæ coturnix) ; 
deux Pies-grièches indéterminées (Lanius sp.) ; une tête de 
Traquet femelle (Oenanthe sp.), et de très nombreux restes 
indéterminables, parmi lesquels des pattes de Sylviidés, et 
peut-être de Turdidés, des plumes el le bec d’un Falconidé de 
petite taille (Falco linnunculus 2); 


— Entre la Gara Toubeau et l’Adrar Bous : 

Une Aigrette garzette (Egrella garzella) ; un Rouge-queue 
à front blanc, mâle (Phoenicurus phoenicurus) ; un Canard 
chipeau, mâle (Anas strepera). 


— Dans la région de l'Adrar Bous : 

Un Rouge-queue à front blanc, mâle (Phoenicurus phoeni- 
curus) ; une femelle de Traquet (Oenanthe sp.), en mauvais 
état ; deux Pipits à gorge rousse (Andhus cervinus) ; un Rollier 
d'Europe (Coracias garrulus) ; une Caille (Coturnix colurnix) ; 
un Milan noir (Milvus migrans parasitus). 


__ De 50 à 100 km. au Nord de l'Arbre du Ténéré : 

Un Héron pourpré (Ardea purpurea) ; un Rollier d'Europe 
(Coracias garrulus) ; un Hibou brachyote (Asio flammeus), 
mort la veille, et une Caille (Colurnix colurnix) encore vivante. 

Dans cette région, les corps d'Hirondelles de cheminée 
(Hirundo rustica) et de fenêtre (Delichon urbica) sont particu- 
lièrement abondants, nous avons renoncé à les compter ; il 
en est de même pour les Cailles, dont on trouve les restes un 
peu partout. 

Sur le sable volent également de très nombreuses plumes 
de Huppes (Upupa epops), mais nous n'avons trouvé aucun 
oiseau de cette espèce. 
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À propos de Cailles, il se produit parfois un curieux phé- 
nomène : lorsque l'oiseau meurt, à bout de forces, il n’a pas 
toujours épuisé sa réserve de graisse, qui resle souvenl assez 
abondante : dans ce cas, et après la déshydratation des chairs, 
qui a lieu très rapidement, la graisse, sous l’action de l'air et 
de la chaleur, se liquéfie et envahit les tissus desséchés et les 
plumes. Le sable adhère alors sur l'oiseau devenu, en quelque 
sorte, poisseux, et l’encroûte complètement. Puis l’action des 
agents atmosphériques continuant, il se produit une oxyda- 
tion des graisses qui durcissent et font avec le sable un mortier 
dont la résistance va croissant. 

Seules quelques plumes dépassent du nodule qui en résulte, 
et il faut un réel effort pour le briser ; l'oiseau se conserve 
intact à l'intérieur de cette coque, épaisse de 1 à 2 em. 


Nous avons trouvé quelques Cailles ainsi préservées, il est 
assez diMicile de les distinguer car, à l'inverse de ce qui se 
passe pour les oiseaux momifiés, le vent de sable a tendance à 
les recouvrir et, les plus vieux exemplaires étant vraisembla- 
blement cachés sous le niveau du sol, nous n'avons aucune 
idée de la durée possible de cette « fossilisation à sec ». 

Encore à propos des Cailles, le spécimen trouvé vivant le 
24 novembre à 50 km. au Nord de l'Arbre du Ténéré présen- 
tail, en dehors d’un état évident d'épuisement, une ocelusion 
cloaquale. 

Malgré nos soins et l'apport d'eau, cet oiseau, qui refusait 
de s’alimenter, est mort quelques heures plus tard, sans doute 
à la suite des efforts fournis Pour nous échapper au moment 
de sa capture. 


— De 10 à 50 km. au Sud-Est de l'Arbre du Ténéré : 

Une Tourterelle (Streptopelia lurlur) ; un Rouge queue à 
front blanc (Phoenicurus Phoenicurus) ; une Caille (Colurnix 
colurnix) ; de nombreuses Hirondelles de cheminée et de 


fenêtre, et d'abondants restes indéterminables dispersés par 
les Faucons ou le vent, 


À mesure que nous progressons vers le Sud-Est, les oiseaux 
morts deviennent rapidement moins nombreux et, à partir du 
km. 60 environ de l'Arbre du Ténéré, nous n’en découvrons 
plus aucun. 


# 4 
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Bien que nous nous trouvions alors dans l’Erg Sud, la 
flore devient notablement moins espacée, et de grandes éten- 
dues, séparées par des cordons de dunes, se présentent comme 
une steppe désertique discontinue, fréquentée, entre autres, 
par des Gazelles (Gazella dorcas) et des troupeaux d'Addax 
(Addax nasomaculatus). 

L'avifaune s’en trouve également modifiée ; son étude sera 
faite avec celle des zones limites. 

En ce qui concerne le Ténéré proprement dit, l'examen 
des espèces rencontrées au cours du trajet Nord-Sud montre 
une certaine variation suivant la latitude, variation qui peut 
s'expliquer par la direction des migrateurs au moment où ils 
empruntent celle voie. 

C’est ainsi qu'indépendamment des spécimens isolés dont 
la présence ne peut pas donner lieu à une interprétation parti- 
culière, on notera que les Tourterelles (S/reptopelia turtur) 
sont nettement plus abondantes dans l'Oued Tafessasset et le 
Nord du Ténéré en général, tandis que les Cailles, les deux 
espèces d'Hirondelles et les Rouges-queues à front blanc se 
rencontrent plus au Sud. 


IL est possible qu’à la suite d'un certain trajet au-dessus 
des zones arides les oiseaux, épuisés, s'abattent sur le sol 
plutôt à la fin de leur parcours, lorsque l'accumulation des 
efforts, au sein d'un milieu hostile, se fait le plus fortement 
sentir. 

On peut estimer alors, avec quelques réserves bien entendu, 
quel est le sens du courant migratoire de ces espèces. 

Les Tourterelles traverseraient le Ténéré, du Sud vers le 
Nord, au printemps par conséquent, tandis que les Cailles et 
les Hirondelles, ainsi que les Rouges-queucs à front blanc, 
feraient le même chemin en sens inverse, à l'automne. 

Nous serions donc, à propos de ces oiseaux, en présence 
d'une migration en boucle, dont il reste à déterminer, dans 
chacun des cas, l’autre partie. 

Notre retour le long des falaises du Kaouar ne nous a pas 
apporté de précisions car, à part deux Hirondelles de chemi- 
née trouvées momifiées dans les branches épineuses d'un 
jujubier à Dirkou, nous n'avons découvert aucun oiseau mort. 
Mais dans ces régions l'abondance des Chacals (Thos aureus) 
et des Grands corbeaux (Corvus corax ruficollis) peut expliquer 
cette carence. 
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Migralions transversales 


Gertains mouvements migratoires s'effectuent suivant une 
diagonale généralement orientée Nord-Est/Sud-Ouest. Nous 
avons été lémoins d’un tel mouvement à propos des Créce- 
relles, et bien que notre observation ait été faite à Termil Sud, 
c'est-à-dire en région steppique plantée de quelques arbres, 
nous croyons pouvoir la rattacher aux migrations traversant 
le Ténéré, l'orientation du vol portant les oiseaux, en partie, 
vers ces régions. 

Done, le 7 décembre, avec un vent assez fort du Nord-Est, 
notre atlention fut attirée dès 7 heures du matin par un 
nombre inusité de Crécerelles (Falco linnuneulus) volant au 
ras du sol vers le Nord-Est, c'est-à-dire face au vent. 

Vers 8 heures nous en distinguons à perle de vue dans 
toutes les directions, mais loujours près du sol. 

Le poste de Termit Sud est situé à la pointe méridionale 
du massif de Termit, et les oiseaux observés en ce lieu 
devaient, soit contourner les montagnes par la plaine s'ils 
occupaient la partie Sud du vol migratoire, soit les franchir 
directement, ce qu'ils faisaient sans aucune hésitalion et en 
suivant la déclivité du terrain, sans doute à cause du vent. 

Vers 9 heures du matin, et à part quelques relardataires, 
le passage s’acheva. 

Notre départ, ce jour-là, se faisant aux heures correspon- 
dantes, cela nous a permis de nous faire une idée de l'impor- 
tance du nombre de ces oiscaux, de la manière suivante : Il 
nous à d'abord été possible de rouler en voiture parallèlement 
au vol des Crécerelles, afin d'en évaluer la vitesse réelle ; sans 
tenir compte de celle du vent, elle était voisine de 35 km. à 
l'heure, el nous l'avons arbitrairement fixée à 36 km., soit 
10 m. par seconde, afin de faciliter les calculs. 

Nous avons aussi roulé perpendiculairement au sens du 
vol, pour juger de son étendue, au moins dans une direction ; 
c'est ainsi que vers le Sud il avançait sur un front minimum 
de 5 km. 

D'autre part, la densité moyenne élait d'environ 1 Faucon 
tous les 100 m. dans toutes les directions. sauf la hauteur, au 
moment du passage maximum, c'est-à-dire de 7 h. 30 à 8h.30, 
soil une heure. 

Et l’on obtient ainsi l'équation suivante : n — 60 [510 x 6)] 
soit 18.000 individus. 
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Ce chiffre, bien que considérable, surtout quand il s'agit 
de Rapaces, est cependant certainement très inférieur à la 
réalité, car nous ne connaissions pas l'étendue du vol vers le 
Nord, et nous n'avons considéré que la période de passage 
maximum, sans tenir compte des trente minutes la précédant 
et lui succédant. 

D'autre part, en cerlains endroits, peu nombreux, il est 
vrai, des tourbillons ascendants entrainaient les Faucons en 
hauteur, produisant des rassemblements passagers d'une den- 
gité considérable, d'environ une centaine d'oiseaux à l’hecto- 
mètre cube. 

La date de ce passage nous a semblé particulièrement pré- 
coce. Il est difficile de connaître les raisons de cette avance ; 
les criquets étaient encore très abondants partout, mais la 
cause en est peut-être dans la longueur du chemin à parcourir. 

Le lieu de l'observation prolongé dans le sens du vol passe 
dans la région Aralo-Caspienne, puis atteint la taïga Sibé- 
rienne à l'Ouest du lac Baïkal, mais rien ne prouve que la 
migration ne s'infléchit pas dans une direction ou une autre, 
à un moment donné. 


Les hivernants 


Il n'y a pratiquement pas d'oiseaux qui choisissent en par- 
ticulier le Ténéré pour y passer l'hiver, mais un certain 
nombre d'espèces se répartissent à la périphérie, comme les 
Bergeronnettes grises Molacilla alba, ou sur toute la surface 
du territoire comprenant à la fois le Ténéré et les zones envi- 
ronnantes, sur une très vaste superficie. 

Ainsi, les Pouillots véloces Phylloscopus collybita se ren- 
contrent dans toutes les oasis et les arbres isolés, en particu- 
lier les Thalas Accacia tortilis, même si leur isolement les situe 
à plusieurs centaines de kilomètres les uns des autres. 

Chaque arbre en recèle deux ou trois, parfois davantage, 
et les oiseaux hésitent à quitter leur abri, car le passage de 
l'un à l'autre nécessite, compte tenu de la distance, de la 
sécheresse et de la température, un effort considérable ; nous 
n'en avons observé aucun en vol pendant la journée, et il est 
probable que les mouvements importants s'opèrent de nuit. 

Mais, de même que les mouches, ainsi que l'a écrit plai- 
samment Th. Moxo», se déplacent à dos de chameau, les Pouil- 
lots profitèrent de notre passage pour changer commodément 
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d'habitat, et notre convoi en abritait souvent. Les oiseaux se 
posaient sur les camions et; au moment des haltes, nous 
remarquions leur présence quand ils passaient d'un véhicule 
à un autre, sans se décider à quitter notre groupe. 


Ainsi s’achèvent nos observations ornithologiques au cours 
de notre passage au Ténéré proprement dit: elles sont bien 
sûr très incomplètes. 

Les oiseaux des régions voisines sont mieux connus ù 
néanmoins il nous semble intéressant d'examiner maintenant 
quelles sont les espèces que nous y avons rencontrées, 


LE PEUPLEMENT AVIEN DES ZONES LIMITES 
Le Tassirs DES Assers. 


Bien que cette région montagneuse soit assez riche en 
oiseaux divers, nous pensons qu'il est prématuré de traiter ici 
cette question. 

Notre collègue Marc Larenrère se trouve sur place pour 
une étude beaucoup plus complète, menée en restant un an 
dans le pays, et nos observations rapides sont certainement 
loin d'avoir la valeur et l'intérêt de celles qu'il est à même 
de faire. 

Cependant, il convient de mentionner la période aberrante 
de reproduction du Bruant striolé Fringillaria striolata. Au 
mois de novembre, nous avons vu des mâles parader et des 
jeunes harcelant leurs parents pour avoir la becquée. Il semble 
que la reproduction de ce sympathique oiseau se fasse en 
automne, ou peut-être en toute saison. 

A Djanet, nous avons noté la présence du Pouillot véloce 
que nous avons retrouvé, en hivernage, sur tout le pourtour 
du Ténéré, quand il s’y trouve des arbres. 

Dans cette même oasis, nous avons identifié, en particu- 
lier dans les Tamaris, de nombreux spécimens de Fauvette 
mélanocéphale Sylvia melanocephala. 


L'Anran Bous (21-23 novembre) 


Ce massif détaché de l'Air présente des traces d'humidité, 
à la suite des pluies qui l'arrosent assez régulièrement ; cepen- 
dant, il nous est apparu particulièrement stérile. 
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Malgré deux jours passés sur place et de longues investi- 
gations parmi le chaos granitique et les vallées encaissées où 
croît quelque végétation, les oiseaux observés appartiennent 
à un nombre très limité d'espèces, représentées chacune par 
quelques individus seulement. Nous avons noté ainsi : 4 Cor- 
vus coraæ (subsp. ?), 1 Falco (sp.), vu de loin, volant à grande 
hauteur, et6 Phylloscopus collybita dans les Thalas. 

Et c’est tout ; on notera l'absence d'Oenanthe leucopyga 
dans un milieu rupestre qui est pourtant le sien, el, malgré 
l'installation du camp pour plus de 48 heures, aucun Vaulour 
n’est venu nous survoler. 

Il se peut que par suite de la proximité de l’Aïr, les oiseaux 
s’ycantonnent pendant la saison sèche, car d'après nos propres 
recherches et quelques survols en hélicoptère, aucune guelta 
permanente n’a pu être décelée dans l’Adrar Bous. 


La RéGion DE Tazoré er p'AGanès 


Le nom de Tazolé est un lieu-dit, qui désigne trois puils 
creusés dans le lit de l’oued du même nom, mais il n'ya 
autour aucune trace d'habitation. 

Bien que les cartes précisent « Eau bonne à 1 m. », lors 
de notre passage tous les puils étaient à sec el en partie 
effondrés ; cependant, l'un d'eux, creusé récemment, atlei- 
gnait, à 2 m. de profondeur, le sable humide. 

Pour parvenir jusqu’à ce point géographique, on quitte 
l'Arbre du Ténéré en direction du Sud-Ouest ; le paysage 
prend rapidement un aspect steppique, puis la savane lui suc- 
cède, arborée çà et là, et Les oiseaux sont immédiatement plus 
nombreux. 

A 80 km. de l'Arbre du Ténéré, nous notons quelques Sir- 
lis Alaemon alaudipes, isolés ou par paires, et, à l'occasion 
d’une halte de regroupement au sommet d'une grosse dune 
fixée, un Percnoptère Neophron percnopterus. 

L'oued de Tazolé coule dans une forêt-galerie assez maigre, 
et strictement limitée aux berges ; le paysage à l'entour est 
vallonné et rocailleux, avec des zones de gravier grossier d'où 
l'on fait envoler au passage des groupes d'Ammomanes Ammo- 
manes deserti ; dans le ciel planent quelques grands Vautours 
oricou Torgos tracheliolus nubicus, tandis qu'au-dessus de 
notre camp, trois Perenoptères décrivent des orbes inlassables. 
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Des Bergeronnettes grises Motacilla alba paraissent hiverner 
en ces lieux ; nous les retrouverons assez nombreuses à Agadès, 
où volent des mullitudes de Martinets à croupion blanc Micro- 
pus affinis, des Corbeaux pies Corvus albus, et des Néophrons 
moines Necrosyrtes monachus. 

Près du puits de Tazolé, on remarque de très nombreux 
Becs d'argent Euodice cantans, peu farouches : ils descendent 
même au fond du puits humide à la recherche de fraîcheur. 
Dans les arbres se lient un remarquable Gobe-mouches à longs 
brins Terpsiphone viridis, assez méfiant, et plutôt inattendu à 
cette latitude, 

Quand on approche d'Agadès par l'Est, la steppe prend 
rapidement un aspect de savane arborée, très riche en oiseaux 
divers, où nous identifions au passage des Rolliers d'Abyssinie 
Coracias abyssinicus, des Tourterelles du Sénégal Sligmatopelia 
senegalensis, des Grandes outardes arabes Choriotis arabs, des 
Pintades Numida meleagris, et des quantités d'Alouelles-moi- 
neaux Eremopleryx leucotis melanocephala. 

Près des derniers seuils rocheux de l'Air, de très nombreux 
Vautours à cou blanc Pseudogyps africanus et des Percnop- 
tères planent dans les courants ascendants. 

Gà et là nous voyons s'enfuir deux ou trois Autruches, 
Slruthio camelus, jamais plus, et très dispersées. Il nous a 
semblé que cette espèce pourchassée est en équilibre très pré- 
caire dans ces régions ; nous pensons que l'influence néfaste 
des chiens errants n’est pas étrangère à cette raréfaction ; 
nous avons rencontré tout le long de la piste de tels chiens 
chassant pour leur propre compte, et les jeunes autruches 
viennent certainement s'ajouter aux jeunes gazelles qu'ils 
dévorent. 

IL va de soi que les hommes ne les épargnent pas non 
plus. 

Lorsque la piste traverse des zones plus boisées, nous 
remarquons le vol acrobatique des Tourterelles masque de fer 
Oena capensis et des petits Calaos à bec rouge Lophoceros ery- 
throrhynchus, tandis que des groupes de Colious huppés Colius 
macrourus volent d'un épineux à un autre. 

Au-dessus des arbres, des Crécerelles font le « Saint- 
Esprit », cependant que des bandes bruyantes de Merles métal- 
liques Lamprocolius chalibaeus se chamaillent et s’agitent un 
peu partout. 

Enfin à Agadès nous notons le très familier Sénégali rouge 
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Lagonosticla senegala, commun partout en ville et entrant 
volontiers dans les maisons (certains raffinés nichent même 
entre les poutres du plafond, dans la salle à manger de l'Hôtel 
de l’Aïr), tandis que, moins abondant, le Combassou bleu 
Hypochera ultramarina garde ses distances et reste à l'extérieur. 

C’est également sur la piste de Tazolé à Agadès que nous 
avons fait notre seule observation de Gangas Plerocles sene- 
gallus ; une petite troupe de huit qui passe en cacabant, le 
soir, lors d’une halte. 

Mais le convoi retourne ensuile vers l’Arbre du Ténéré, 
et le paysage redevient progressivement plus aride. 

Nous traversons l'Erg Sud, très stérile, mais vers le 17° 
parallèle nous atteignons la steppe désertique. 


La sreppe pu Sup/TÉNÉRÉ. 


Nous désignons ainsi le territoire qui s'élend vers le Sud 
et le Sud-Est à partir d’une centaine de kilomètres de l’Arbre 
du Ténéré, jusqu’à la savane arborée, c’est-à-dire vers le 
15° parallèle. 

Ces limites sont sensiblement plus septentrionales que 
celles données par Mazpranr pour les steppes du Tchad, mais 
elles correspondent à l'idée que nous nous faisons du biotope 
steppique, dépourvu d'arbres et couvert d’une végétation basse 
et clairsemée. 

En cette région les dunes sonl'en partie fixées, el le pay- 
sage s’étire en mornes ondulations et petites collines très 
arrondies. 

On y observe des Sirlis Alaemon alaudipes, et nous avons 
entendu l’un d'eux chanter à plusieurs reprises, malgré notre 
présence assez proche ; ce comportement nous a paru anor- 
mal car les autres Sirlis étaient silencieux et beaucoup plus 
farouches ; il s'agissait peut-être d’une attitude de défense 
d'un territoire, en effet cet oiseau ne voulait manifestement 
pas s'éloigner. 

En vue du mont Gossolorom, nous notons un Corbeau 
Corvus corax ruficollis, et un Faucon (Falco sp.). 

C'est au pied de ce volcan que nous avons découvert, avec 
quelque surprise, un œuf de Pintade, à une latitude, par con- 
séquent, très au Nord de la répartition actuelle de l'espèce. 

Il nous semble peu probable qu’il ait pu être apporté 
jusqu'à cet endroit par un Rapace quelconque, et sur une dis- 
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lance aussi considérable. Son aspect très ancien nous ferait 
plutôt croire qu'il est à peu près contemporain des coquilles 
d'œufs d'Autruches que l'on trouve partout au Ténéré ; il s’agi- 
rait d’un témoin de temps révolus, plus humides et plus pro- 
pices à la vie animale, 

A mesure que nous avançons vers le Sud-Est, la silhouette 
massive de l’Adrar de Termit se précise à l'horizon ; nous 
sommes toujours dans la steppe pré-déserlique, et c'est dans 
cette région que nous avons découvert ce qui nous a semblé 
être une zone d'hivernage des Courvites gaulois Cursorius 
cursor. 

En effet, nous en remarquons des quantités, isolés ou par 
petits groupes ; ils se dérangent sans se presser à notre pas- 
sage, évitant souvent de s'envoler, ou le faisant sur quelques 
mètres, sans conviction : il s'agit manifestement d'oiseaux au 
repos. 

Pendant près de deux jours, le 6 et le 7 décembre, nous 
roulons dans cette région, entre le puits de Termit-Nord et 
celui de Termit-Sud, ce qui représente environ 70 km. Tout 
le long du parcours, et aussi loin que notre regard peut en 
découvrir de part et d'autre, nous notons des Courvites ; il 
est évident que leur répartition sur une aussi vaste superficie 
de terrain représente un rassemblement véritablement consi- 
dérable d'oiseaux. 

Au pied du Massif, près du poste de Termit-Sud, évoluent 
de nombreux Martinets à croupion blanc et, venues des mon- 
lagnes voisines, les pelites Hirondelles de rocher à gorge 
blanche Riparia obsoleta. 

Nous remarquons également au voisinage quelques Outardes 
Choriolis arabs, les inévitables Corbeaux C. c. ruficollis et des 
Traquets à tête blanche, toujours aussi hardis. 

Dans le ciel planent des Vautours à cou blanc et c’est à ce 
posle que nous avons noté l'important passage de Crécerelles 
déjà mentionné. 

Parmi les rares épineux se trouvent des Pouillots véloces 
comme partout, et vers le flanc des montagnes nous comptons 
huit Crécerelles, sédentaires semble t-il, au moins lors de 
notre observation. 

Mais à partir de Termit-Sud commence la « savane armée », 
avec son arsenal de cram-cram, mimosées et acacias de toutes 
sortes ; l’avifaune qui la peuple n'entre plus dans le cadre de 
la présente étude. 
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La réGron pe N'Gounrr. 


La piste qui contourne le Lac Tchad depuis N'Guigmi 
jusqu’à Mao se divise en deux près du village de Koufeï. 

En suivant la branche Nord de cette bifurcation, le paysage 
se modifie assez rapidement, les mares lemporaires se main- 
tiennent en eau de moins en moins longtemps après la saison 
des pluies, et la végétation arbustive s'amenuise progressive- 
ment, tandis que le relief s'accentue en collines arrondies, 
d’aspect quelque peu vosgien. 

Le poste de N'Gourti est bâti sur une de ces éminences et 
domine un paysage relativement accidenté et pittoresque, 
mais de type steppique, à végétation pauvre, bien que situé 
plus au Sud que Termit ; la région de N'Gourti subit déjà le 
climat saharien, et le cram-cram a disparu. 

Cependant, à la faveur des ondulations très marquées du 
sol, des vallées profondes sillonnent le pays et des bouquets 
d'arbres s'y maintiennent localement, refuges d'une faune 
variée dont les oiseaux paraissent constituer l'élément le plus 
important. 

Un examen sommaire dû à notre passage rapide, les 22 et 
23 décembre, nous a pourtant permisj d'identifier dans ces 
boqueteaux : des Fauvettes mélanocéphales, des Guêpiers verts 
Merops orientalis, assez nombreux, trois Pies-grièches grises 
très pâles Lanius excubitor saharae, une petite troupe de six ou 
sept Craléropes Argyaifulva et, dans les buissons bordant le 
fond d'une petite mare à sec, deux Fauvettes de Rüppel Sybia 
rüppelli, sans doute en hivernage, et des Fauvettes à front 
écailleux Spiloplila clamans. 

Nous notons aussi quelques rares Crécerelles el un Vautour 
(Pseudogyps ?), planant à grande hauteur. 

Dans de maigres buissons, près du village, pépient de nom- 
breux Becs d'argent et sur la place, en quête d’immondices, 
déambulent gravement des Corbeaux C. c. ruficollis, les plus 
familiers que nous ayons rencontrés pendant tout le voyage, 
et un Corbeau-pie isolé. 

Les parties arides sont peuplées de petits groupes de Calan- 
drelles Calandrella brachydactyla, et le pilote de l'hélicoptère 
nous signale avoir observé des Autruches suivies d’une dou- 
zaine de jeunes, de la taille d'une grosse poule. 

Nous quittons N'Gourti le 24 décembre et, en nous diri- 


geant vers le Nord, nous observons à nouveau de nombreux 
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Sirlis, toujours très dispersés, dans la zone plus franchement 
déserlique, quelques Courvites, peu nombreux, deux Grandes 
outardes dans ce milieu un peu inhabituel, et de gros Rapaces 
vus de loin et non identifiés. 

Nous arrivons ensuite au Kaouar et à ses oasis. 


Les oasis pu Kaouar &r pu Dyapo. 


Agadem, la plus méridionale de ces oasis, est assez pauvre ; 
on y trouve un forlin abandonné et ensablé, aux murs cou- 
verts de graffitis rappelant parfois curieusement les dessins 
rupestres du Tassili, 

Nous remarquons à l'entour un couple de Moineaux blancs 
(Passer simplex) et un Traquel à têle blanche, le premier 
depuis le Sud, 

A Dibella, à 140 km. en ligne droite au Sud de Bilma, un 
couple de Perenoptères, une petite colonie de Riparia obsoleta 
et deux ou trois Bergeronnettes (M. alba) qui hivernent en ces 
lieux aux sources nombreuses et riches en végétation. 

Le 27 décembre, nous traversons un erg à grosses dunes 
vives, disposées en cordons ininterrompus, où nous observons 
quelques Sirlis, et nous arrivons à Bilma pour la fin de 
l'année. 

Cette oasis, importante par sa superficie et la nombreuse 
population qui y vit, es caractérisée, entre autres, par l'abon- 
dance des jaillissements spontanés d'eau profonde et tiède, 

Certaines sources sont salées, mais d'autres sont douces et 
permettent de pratiquer des cultures, à vrai dire assez pauvres, 
sur des terrains qui gagneraient certainement à être mis en 
valeur d’une façon plus rationnelle. 

Les oiseaux sont variés et nombreux, en particulier les 
Becs d'argent qui paraissent atteindre ici la limite Nord de 
leur extension le long des falaises du Kaouar ; nous remar- 
quons également des Perenoptères et des Necrosyrles mona- 
chus, un Garde-bœuf Bubulcus ibis, des Corbeaux, bien sûr 
ruficollis, et des Pouillots véloces : nous avons même la sur- 
prise d'entendre l’un d'eux chanter. 

Nous retrouvons aussi les Traquets à tête blanche et, à 
l’occasion d'observations incertaines, nous remarquons deux 
ou trois oiseaux du même type, mais d'un noir terne et plus 
fuligineux s'étendant à la tête, toujours très farouches ; nous 
les avons rapportés à l'espèce O. leucura, sans aucune certi- 
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tude, mais nous les signalons ici afin d'attirer l'attention des 
ornithologistes susceptibles d'aller travailler à Bilma (1,. 

Nous identifions également une dizaine de Bergeronnettes 
grises et des Hirondelles de rocher à gorge blanche R. obsolela, 
relativement peu nombreuses. 

Les militaires cantonnés dans l’oasis nous signalent, en 
août et septembre, de forts passages de migrateurs, parmi 
lesquels il y aurait de nombreux Canards. 

Notons que lors de notre séjour, il faisait chaque malin 
une température voisine de 0°5 centigrades. 

A 35 km. au Nord de Bilma, le sinistre et austère poste de 
Dirkou dresse ses murs de banco, blanchis au kaolin, près de 
la piste d'aviation où les atterrissages sont bien rares. Situé 
en bordure Ouest de la zone des oasis, il est exposé aux ardeurs 
du soleil, sans bénéficier de l'ombre reposante des palmiers 
et, dans la grande cour carrée, deux ou trois épineux appor- 
tent une pauvre note de verdure à laquelle chacun aspire en 
ces lieux. 

Nous y avons découvert une grande quantité de Moineaux 
blancs, familiers et querelleurs comme leurs collègues pari- 
siens, mais dont le cri diffère sensiblement. 

Ici plus de Becs d'argent, et nous n’en reverrons pas 
pendant le reste du voyage ; concurrence territoriale avec le 
Passer simplex ? peut-être, en tous cas, le fait demeure que 
Bilma représente dans cette région, et au moins en hiver, 
l'extrême limite septentrionale de l'espèce. 

Plus au Nord encore, nous passons Séguédine, la ville de 
sel, en ruines comme après un bombardement, et sur les murs 
délabrés du ksar, deux Percnoptères familiers regardent tra- 
vailler les derniers habitants. 

Pais vient Chirfa et son poste de terre rouge où, comme à 
Dirkou, s’ébattent des Moineaux blancs et deux ou trois Tra- 
quets O. leucopyga ; au voisinage croissent quelques palmiers 
malingres et des épineux peuplés de Fauvettes mélanocé- 
phales, tandis que çà et là une Pie grièche grise L. e. saharae 
inspecte le paysage du haut d'un arbre isolé. 

A quelques kilomètres de Chirfa se dresse, sur une île 
entourée d’eau saturée de sel, l'extraordinaire ksar de Djado, 
ruiné, abandonné, lugubre, évoquant à la fois le Mont-Saint- 
Michel, le Labyrinthe et le château de la fée Carabosse. 


(G) Ne s'agit-il pas simplement de jeunes 0. leucopyga ? (NDLR). 
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A notre approche, trois Anatidés très farouches s'envolent 
d'assez loin, mais il nous a semblé reconnaître des Sarcelles 
d'été Anas querquedula. Toute la rive extérieure ceinlurant 
l'eau libre disparaît sous un enchevêlrement de roseaux et de 
palmiers effondrés, absolument impénétrable, 

Cette végélation luxuriante es cerlainement riche en 
oiseaux divers que notre bref séjour ne nous a pas permis 
d’inventorier. Nous notons cependant de nombreuses Tourte- 
relles Séreptopelia roseo-grisea, assez sauvages, et que nous 
n'avons pas remarquées ailleurs. 

Enfin notre convoi infléchit sa route vers le Nord-Ouest et 
traverse le Ténéré par le Reg Nord, totalement stérile et 
dépourvu d'oiseaux. 

Notre voyage s'achève à Djanet le 7 janvier 1960, moins de 
deux mois après notre départ. 


Notre séjour au Ténéré a naturellement été trop bref pour 
qu'il soit possible de Lier des conclusions de nos observations. 

Chacun était tenu de se soumettre aux exigences d'un 
horaire impératif, et les conditions des recherches rendues, 
de ce fait, constamment itinérantes, ne permettaient pas 
d'effectuer des études très poussées. 

Cependant, nous avons eu, grâce à ce premier voyage, la 
confirmation de l'extrême pauvreté en oiseaux de ces régions, 
et cela correspond à l’idée que nous nous en faisions avant de 
les traverser. 

Mais l'abondance des migrateurs pourrait, à elle seule, 
justifier une reprise des études à une époque différente, en 
septembre par exemple, sous réserve de moyens de transport 
et de survie appropriés. 

Nous croyons également qu'il est bon d'attirer l'attention 
des chercheurs sur le massif de Termit dont la position isolée 
constitue, à notre idée, un lieu remarquable de peuplements 
particuliers. 

Nous tenons, en terminant, à remercier ici la Direction 
des Automobiles Berliet, qui a bien voulu nous prendre à sa 
charge pendant la durée de l'expédition ; nous remercions 
également l'Institut de Recherches Sahariennes, qui nous a 
confié notre mission de zoologiste, et le Laboratoire d'Orni- 
thologie du Muséum d'Histoire Naturelle, dont la recomman- 
dation nous a permis de participer à ce voyage. 

Que chacun d'eux trouve ici l’expression de notre gratitude. 
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DATES DE PREMIÈRES APPARITIONS 
ET DES DEBUTS DE PONTE 
CHEZ LES OISEAUX NICHEURS DU PAYS DROUAIS, 
AU COURS DES TRENTE DERNIERES ANNEES 


par André LABITTE 


Ayant eu la possibilité d'enregistrer depuis plus de trente 
ans les dates de première apparition et de début de ponte chez 
quelques oiseaux nicheurs dans la partie nord du département 
d'Eure-et-Loir (4844N/01°23'E), je crois utile de les livrer 
aujourd’hui, à titre de documentation comparalive, aux lec- 
teurs s'intéressant aux caractères d'ordre biogéographique. 

A cet effet, un premier tableau renferme les observalions 
situées de 1956 à 1960, vraisemblablement fragmentaires pour 
diverses raisons que je regrette tout le premier. 

D'abord les possibilités et les circonstances n’ont plus étéles 
mêmes en cette période 1956-60 que celles existantes antérieu- 
rement à 1939. Nombre d'espèces ont effectivement beaucoup 
diminué ces dernières années, certaines même ne sont plus 
nicheuses. Parmi celles-ci on peut citer : Circus cyaneus et 
pygargus (1945 et 1948), Falco subbuleo (1955), Crex crex (1947), 
Asio otus (1947), Caprimulqus europaeus (1947), Delichon urbica 
(1948), Sylvia curruca (1946), Locustella naevia (1953), Regulus 
regulus (1942), Lanius senator (1945). 

De plus il est difficile pour une seule personne de se trans- 
porter à plusieurs endroils au même moment pour contrôler 
tous les nids qu'il faut en premier lieu découvrir chaque 
année puis en suivre l’évolution, ce qui forcément crée des 
lacunes ! J'ai donc cru préférable de me consacrer entière- 
ment, suivant les différents biotopes occupés, à la recherche 
de plusieurs nids d’une même espèce, pour être mieux en 
mesure d'obtenir l'indication précise du début de la ponte, 
que de m'attaquer à un plus grand nombre d'espèces, au risque 
de ne pas les étudier avec la précision indispensable. 

Pour effectuer ces investigations répétées sur des territoires 


L'Oiseau et R.F.0., V. 31, 1961, n° 8. 
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de diverses natures, une grande activité est nécessaire, On est 
alors tributaire de ses moyens physiques et du temps dont on 
peut disposer. 


DESCRIPTION DE LA RÉGION 


La région drouaise, située aux confins de l'Ile-de-France, 
de la Normandie et de l'Orléanais, est classée dans la catégo- 
rie des terres qu’on appelle « chaudes », aux sols légers et 
perméables. 

Son niveau moyen est peu élevé par rapport à celui de la 
mer (de 50 à 135 m.). 

Elle fait partie de la région géologique appelée « Bassin 
de Paris » et est formée de terrains tertiaires de l'époque 
dite miocène. Distante d'environ 130 km. de la mer à vol 
d'oiseau, elle n’en est séparée par aucune élévation importante 
et reçoit directement ses vents dominants de W.-S. W. 

La température moyenne annuelle est d'environ 10°6 cen- 
tigrades. La moyenne annuelle des précipitations est d'envi- 
ron 540 mm. (donc inférieure à celle de toute la France) 
calculée sur 139 jours de pluie par an. 

La plaine, les coteaux et une partie des vallées sont com- 
posés de terrains très morcelés qui rompent l'uniformité de 
son étendue, fournissant une grande diversité de biolopes. 
Les différentes natures de cultures se trouvent être de cette 
façon continuellement alternées et très souvent entrecoupées 
de petits boqueteaux, peu élevés, dont les principales essences 
sont le chêne, le charme et le bouleau, exploités pour le chauf- 
fage et abattus à cet effet tous les vingt ou vingt-cinq ans. 

La terre fertile, quoique de qualité inférieure à la Beauce 
toute proche, à fait de cette région une contrée essentielle- 
ment agricole. 

Les vallées arrosées par l'Eure et la Blaise sont en majeure 
parlie consacrées à des pâlurages, enclos pour l'élevage des 
bestiaux ; ce n'étaient autrefois que des prés sans clôtures 
dans lesquels la fenaison avait lieu. Des aulnaies subsistent 
encore par places, quoique moins nombreuses qu'il y a 
soixante ans. En plus des essences citées plus haut, elles com- 
portent de grands et vieux arbres : peupliers, aulnes, ormes, 
frênes, trembles, dont certains, entourés de lierre grimpant, 
constituent d'excellents refuges pour les oiseaux. 
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Dates de première apparition Nons des espèces Dates de début de ronte 


Ge euorons (1) 7/3 

on | a |av anv | 39 | ous vtr ne 
to/iv | 29/111| Burhinus godicnemus (Le) 

Colunbs pélmbus Le E721 
an | oun ao | 25 | 14 | strentopelis turtur (1) vw on bn 
10/1V 6/1v o] 19/7V | 5/14 d] 27/11I F Cueulus canorus Le 

Steix alueo sylvatien Siuve en fur fox 

Athène nootus videni (Seop.)| 27/59 | 10/v |28/v 


2apre | 2/v av | 2x | 26/10 | avus apus (L.) 
B/N 5/14 d lvipa epons L. 
Pins viriôts Br 26/10 50/1v 
Derdrocopos pair 7x 
nv d ane d a5av d 15/10 d 22/9 À ame tone. 2 134 
Alaude ervensis subspe æ/N 
Lalla arbores (L.) m/s 
sa an sea] avr | 29/1] immo musties 1. 
27/4 Lelichon vrbies (L.) 
[1 Brain riperia (1e) 
anal znvd avel 14e] 28/10 À cite ortotus (12) an lex Vs lan ln 
Sornws corone Le 25/1] sn | 7m 
Lorvus frusilegus L. as/rn] 20/15 | r7/02| 16/axt | 23/17 
Plon pion Le sa | som 2/20) 230 2x 
Gerrudus chenéarius (L.) æ/1v 20/14 ao 
Fexrus_paior Le 30/1 sw 
Faris egrieus Le 54 xo/ 
Esrus palustris Bald. 1/1 


Aegithalos candatus arenoz AT 
nn 


Corte brachyinetyla Br. | 20/00 


Trosleivtns troniaivtés (1) 1Av 
Foniaaouierte (1) 204 | 12 
PR tenter 2/nt int 
Bus serids Le e/n | Av son | 5455 
un e| nat Tutos ertestone 
190 e Av Tutos troie torts Le | de r°2l 
fcttliou nheos (2) nue 6/N 
un d| sy ban fiston vraste rimes | wAv| ra ro 
Saxtocta rhatre prie) de pal 
raie: 2 LE = 
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Lbates de première apparition Non des espèces Dates de début de ponte 
1956 1957 1958 1959 1960 L 1956. 1957 1958 1959 ‘1960 
] Dennthe cenanthe TT.) de pp 
sv d 16/0 d| 24 8 AN É 8/10 d Proeniogus vhoontouus (1)| °° | 94 
ani HAN Ÿ 2/rrile 29/mmile 9/113 À Pnoenicurus ochruros (Gn.) 2/N 
H/Iv à 18/IV 20/IV # 13/IV F 7/1V d| Luscinis negarhynchos Bre prA 
Av dune nv 54 5/0 d savia ommnis tatne où [row ia brav kw 
15/8 «| u/n d| 10/01] n/mie 26/rr1b sain atricapilla (1) zN 
23/8 # 21/0 18/IV Ÿ Sylvia borin (Bod.) Le A IA UN 
2N dl 4N Hirpolets polyglotta (Vieil, 26 
Acrocenhalus scirpaceus (er) MI 


B/w& Acrocephalus schoencbaemme (1. )16/V AN PA AN 
10/1 «| e/iVe| 30/111/0 31/11) 26/111k Phylloscopus trochilus £3ts $ 6 1/IV R5/1v 
2/0 Gui $ an Ÿ 7/mmle 20/0 pronoms cotivbtte Er Sex l'ion Lo/rv 
Ne eh d Muscionpa striats (Pal.) 26/4 
und) mb avé y dant trivindie (1) on ra ln 
25/I11| Anthus pratensis (Le) de pas. 
6/4 à] lanjue collurio Le 
Styrmue vulgeris Le 2/N |sr/10 H2/1v 
Zasser nontanns (L.) an 
u/N 6 Serinus canards (Le) 
ÆEringilla coelgbs Le R/N 8 /Tv 744 
Erchua prrhula (Le) LA |28/1v Le/iv fo 
Garduelis can. canmabina (1. 20/111 L/rv 
Caniuetis card, coltion Mayor an 
Ghlorts ehlorte (14) 5/0 
Enberize calandre L UN 
Enberigs eïtrénalla L. 29/10 |28/1v er ke 
Esbertze_cirue Le en | 


La grande diversité des cultures, les friches et les buis- 
sons, l'alternance des superficies boisées on découvertes, 
favorisaient la grande variété d'oiseaux qui s'y reprodui- 
saient en toute tranquillité. J'ai déterminé 103 espèces 
nicheuses. Mais du fait de l’homme et des progrès de la 
civilisation moderne, beaucoup d'espèces finiront par dispa- 
raître de cetle région. 


“… 
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Afin de compléter autant que possible la liste des espèces 
qui n'ont pu être citées ci-dessus, je crois utile de faire con- 
naître en un second tableau les espèces observées au cours 
des années antérieures à 1956. J'ai calculé la moyenne des 
dates de première apparition et de début de ponte (par rap- 
port au nombre des années d'observations). Pour les espèces 
ne comportant pas suffisamment d'observations entre 1956 et 
1960, dans le tableau ci-dessus, j'ai ajouté ces dates moyennes 
afin d'approcher le plus possible la vérité. 


= DAMES MOYENS — 


Hons des eepèces lève apperttien] Début de | chiefres Date la | Date 1a 
da onte | enjouiés  |pive préècue|ptus tarte 
Gireus gyunaus Le 23 15,5 ans + 35/44] 12. 5.1639| 18. 5.199 
Gireus pygergus (L.) 16.4 18,5 Sans + 38/48] 16, 5. 23. 5 
[Falco subbuteo Le 34 Le 
Falco tinnunçculus L 272 22 ans : 08/51] 1. 4.1931| 30. 4.126 
et à 19 
Asoipiter gantilis (Le) 54 Dans 1 52/54] 1, 4.1954| 10, 4.1953 
acoiniter riens (Le) 25 |lanes 26/47] 3. 5.1957| 22. 5.108 
utso votes Le 104 | Dans: 51/53] 6, 4ures1] 22. 41952 
ÉPerdix pordix (Le) 26.4 6 ans + 37/51] 19, 41939] I. 5.1950 
(Goturnix coturnix (Le) 2h 16.5 Sans s 43/47] 6, 51047] 27. 5.193 
Grex orax (L.) 134 q 
aliimua shloropus (2e) * Lei Il ans 1 13/45] 31. 3 22, 4198 
Burhinue oadieneus (Le) À 34 214 2 ans 1 45/49] 20, 4.1949| 27. 41945 
|Goluba oenns Le 24 2 ans : 52/53] 12, 4.1952| 30. 41953 
Streptopetta turtur (1e) * 28.5 19.5 Dans + 26/60 7. 5.197] 31. 5.192 
Queue cenapus Le # T4 4 28 ans : 22/59 27, 4.1926| 26. 6.1952 
äans nid | dans nid 
Rouge-corg} Troglodyte 
yto sjba (Seop.) 84 Sens 1 28/46] 6. 3,1997| 21. 4.146 
asie otus (1) 233 JO ans : 22/47] 19. 3.1941| 27. 3.1947 
Sanrtedee auramaous Le 16 3 aeul oùe + Le 
Loups epors Le * D4 22,5 6 apparitiond # 2 pontes d 
1953 et 1954 
Alondo atthie Lepids Le Lons + 38 
oeg708 Suns: 30/5À 30. 4.1959 8 5.195 
Deniroconos_maior Sans à a vo 2 ae 
Pine viridte À 20 ans 1 24/60 14. 41954 9e 521997 
lauia arborse * Lans : 32/69 5. 4.19 
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| ons des espèces Chiffres Date la Date la 
caieuifa  |paus précone| plus tard 
Une utiles L * A3 65 10/5 
fireria rinaria (L.) * 3.5 2BN 1937 à 1950 | 20, 5.149 2. 6,1937 
nurbies (L.) * 254 " 11 ans à 22/5 ù 
Barue major Le * 164 | 25e 12/59 6, 4143] 26, 4.190 
Paruscaorueus Le * 16.4 | 15ans: 26/5] 5, 4.195 27: 41940 
Jarue paluatria Eee À at | Gars: 2/5 1 4105 28, 44x06 
Barus orjstatus abadies Je 174 1 ons + F3 
Barnes atricantiue ubrhemmnue Ne 274 3 ans à 2/5: 
Aegithalos cnuiatus aremoricus (Elyth) hek T7.ans : 26/54 28, 3.1935] 13, 4.1930| 
ta tu | danse 41/59 31. 3.18] 23, 4roer 
corthie practice Br. * 164 Sans + 2/5] 9. 41954] 20. 4.198 
Prnenie nodieria Le * dès | I3anss 30/57 1. 421047] 23, 21957 
iolus oilus (1) * 284 23,5 2lans : 22/6Q 16. 5.1960] 4. 6.1955 
Turdus_ericetorug * 15.2 104 TTans : 26/54 27. 3,1954] 20. 4.1935 
locustelle movia (Bo3.) 20.4 5 + 32/54 30. 4.1941| 26. .5.1952 
Phylloscopus sibilatrix 10,4 6.5 2 eus (forêt. dé 1951 & 195: 
Dreux) 
hvttoncopue bonejs (Vses.) 15 | rois: 4 
Motoctrie aie 1 294 | 3anss 39/52 18. 441037 28. 441935 
Lantus exciter Le 194 | 100 à 49 
Lanius genater Le 30.4 16 L'ons 1 45 
anus colurio 1. * 215 | tous 1 18/54] 15. 5.1950| 29. 5.1939 
Passer montanus (L.) * 45 Dans + 13/57] 23. 41952] 13. 5.192 
Passer domestious (L.) 294 Sans : 37/57] 24 4.1937) 
Seripus cavaria (1,) * 2.4 30.4 1 cas 1 44 
[Chleris cherga (Le) À 27.4 12 ans 1 13/50] 24.4 (4 fole)3. 5.193 
(caraueiis esmmabine (1) * 234 | 20 ans 1 21/60] 20. 3.1557| 30. 4.19% 
Ercrhide pyre ooccires (Ge) 85 | 17e: 33/60 28.4 | 19. 5104 
12 fois) 
|Enberise citripella Le * 25 26 ans 1 26/60] 22. 4 19. 5.194 
(2 £ots) 
13 ans + 28/59| 9. 4.196] 8. 5.195 
9 ans : 33/59] 
Jens : 148 


(+) Espèces dont les moyennes calculées sur un grand nombre d'années 
se trouvent être très différentes des dates figurant dans le tableau de la 
période 1956-1960, pour ces mêmes espèces. 
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Notes ornithologiques marocaines 


Marrakech, le 13 juillet 1960. 


Deux choses frappent d'emblée celui qui, venant du Nord, 
arrive à Marrakech : l'abondance des Martinets et Hirondelles 
et l’ahurissante confiance des innombrables Bruants striolés 
qui fréquentent les habitations. 

Deux espèces de Martinet au moins nichent dans la ville : 
a) le Martinet à dos blanc, très abondant, dont les nids en 
colonies garnissent, de leurs boules de paille agglomérée, 
dessous de balcons, arcades el même lampadaires ; b) le Mar- 
tinet pâle, surtout dans la ville moderne qui lui offre un loge- 
ment facile (caissons à stores). Par contre je n’ai vu aucun 
Martinet alpin, dont l'espèce est si courante dans les villes du 
Nord. 

Trois espèces d'Hirondelles : a) l'Hirondelle de fenêtre, la 
plus abondante ; b) l'Hirondelle de cheminée, souvent en colo- 
nie mixte avec l'espèce précédente et le Martinet à dos blanc ; 
c) l'Hirondelle rousseline, qui recherche, comme la précé- 
dente, les couloirs frais pour nidifier ; cette espèce est assez 
peu abondante et plutôt localisée par pelits groupes (ex. : la 
base aérienne). 

Les inévitables Hérons garde-bœuf et Cigognes blanches 
sont néanmoins beaucoup moins abondants que dans les 
régions du Nord. 

Quelques Percnoptères disputent les ordures aux Milans 
noirs et aux bandes de Grands Gorbeaux. Ils fréquentent assi- 
dûment eux aussi les champs d'épandage. 

Sur les célèbres bassins de l’Aguedal et de la Ménara, des 
familles de Foulques macroules, dont les poussins ne peuvent 
qu'être nés dans les environs, et une bande de trente Echasses 
blanches, oiseaux non appariés ou migrateurs précoces ? 

À l'ombre des dattiers et des oliviers, la quête furtive d’une 
pléiade d'espèces : Fauvettes, Hypolaïs (?), Guêpiers, Rolliers, 
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quelques nids de Milans noirs très criards. Plusieurs centaines 
de Grands Corbeaux sommeillent dans les palmes (viennent- 
ils du Haut Atlas ? c'est possible). 


Haut Allas. 


Taddert, 1.600 m. Au village Chleuh : quelques arbres, 
noyers, pins, châtaigniers, maintiennent un peu de fraicheur, 
surtout par rapport aux djebels des environs, rarement par- 
semés de chênes-verts. 

Je note : Pinson des arbres (sous-espèce différente de celle 
rencontrée en Algérie à Cherchell), Cini, Chardonneret, 
Mésange bleue et noire, puis les espèces suivantes, nourrissant 
leur convée : Bruant striolé, Moineau domestique, Hirondelle 
rousseline, Merle noir, Gobe-mouches gris, Mésange charbon- 
nière. 

Près du torrent : Bergeronnette des ruisseaux (nicheuse 
dans les berges) et trois nids d'Hirondelle de rocher, à quelques 
kilomètres en aval du village, sous un surplomb, à 15 mètres 
environ au-dessus de l'eau. 

Djebels jusque vers 2.400 m. : Grands corbeaux, Milan 
noir, Aigle botté (phase claire), Moineau soulcie (4 œufs dans 
un trou de noyer), Rouge-queue de Moussier, et Traquet oreil- 
lard nourrissant des jeunes, Traquet noir et blanc différent 
du précédent et du rieur, plus clair, Rouge-queue noir (très 
haut en montagne). 

Michel Brossezrx. 


A propos de l'invasion des Venturons 


Les premiers Venturons sont apparus dans ma région 
{Var), en compagnie de Tarins, le 9 janvier 1960, puis les 
11, 12 et 13 janvier. Les petits groupes de Venturons se suc- 
cédèrent (de 20 à 30 individus) toute la journée. 

Enfin, du 14 au 20 janvier, ce fat une vérilable invasion ; 
il y en avait de très grands vols dans toute la région, puis, les 
jours suivants, les vols ont diminué petit à petit pour dispa- 
raître. 

J'ai aperçu les deux derniers individus le 15 février, à la 
Cadière d'Azur (Var). 

P. BounniLLon. 
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Note sur les formes géographiques du Faucon pèlerin 
(Falco peregrinus Gmelin), 
trouvées ou observées en Camargue 


Il est sans aucun doute audacieux de vouloir parler des 
formes géographiques de Falco peregrinus observées en 
Camargue, alors que la systématique et la taxonomie de 
cette espèce restent encore fort embrouillées, pour ne pas dire 
obscures. 

Que les « types » les mieux caractérisés se rapportent plus 
à des races « écologiques » qu'à des formes géographiques 
(sensu Hanrerr), et même que ces « types » procèdent à la fois 
d'influences écologiques et géographiques ne change rien à 
leur existence bien réelle. Les définitions et les dénominations 
peuvent varier à l'infini, un spécimen bien décrit reste un fait 
concret. Il est donc possible de parler de « types » définis, 
sans altacher une trop grande importance aux dénominations 
taxonomiques. 

En compilant la litlérature ornithologique pour la rédac- 
tion du premier texte de la future « Liste des Oiseaux de 
Camargue » (qui sera rédigée sous sa forme définitive, en 
collaboration avec M. Luc Horrmaxx et peut-être d’autres col- 
lègues.…), j'ai relevé deux références qui méritent d’être vues 
à nouveau. 

En premier il y a un adulte : Saint-Gilles-du-Gard, 
12 avril 1905, collection LAVAUDEN (ex-collection L. CLEMENT, 
de Nimes). M. Mayaup a signalé ce sujet de la manière sui- 
vante : « D'après L'Henmrrre, un gf ad. tué à Saint-Gilles-du- 
Gard le 12 avril 1905, de la collection LavAUDEN, provenant 
de Czemewr, était de la forme appelée par L'Heruirre Falco 
barbarus. Sous cette appellation, on doit comprendre qu'il 
s’agit d’un pelegrinoïdes. Mais il y a vraisemblablement con- 
fusion : l'oiseau ne serait-il pas un brookei, forme qui niche 
dans la France méditerranéenne ?... » 

Que L'Henurrre ait pu se tromper dans une détermination 
aussi délicate, nous l’admettrions volontiers, mais il n’en est 
pas de même de L. LAvauDex. Cet auteur s’est longuement 
expliqué à ce sujet in: « Contribution à l'étude des formes 
méditerranéennes du Faucon pèlerin », R. F. O., 1921, pp. 65 
et 89. Non seulement Lavaupex décrit et distingue le Falco 
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peregrinus pelegrinoïdes Temm. (et indique F. barbarus comme 
synonyme), mais il représente (p. 90) les trois formes de nos 
régions méditerranéennes (au sens large) : 

1) Falco peregrinus peregrinus Tunst. @ ad Falaises d’Etre- 
tat. 

2) Falco peregrinus punicus Lev. (qui, pour l’auteur, est 
synonyme de F. p. brookei), Q ad. Saint-Marcellin, Isère. 

3) Falco peregrinus pelegrinoïdes Temm. g' ad. Camargue 
{ce dernier est le F. barbarus auct.). 

C’est ce dernier spécimen, de la collection CLemewr, qui 
nous intéresse. Il est impensable qu'un spécialiste de la ques- 
tion tel que Lavaupex ait choisi comme exemple un spécimen 
dont il n'aurait pas été sûr de la détermination. Si, comme le 
suggère N. Mavaun, il y avait eu une confusion avec F. D 
brookei à l'origine (quand le sujet était dans la coll. Cremewr), 
Lavaupex aurail été, je pense, le premier à s’en apercevoir. 

En attendant que ce spécimen (Muséum de Grenoble) 
soit examiné à nouveau par un spécialiste, je crois qu'il est 
possible de faire confiance à la détermination de LAYAUDEN. 

Cette façon de voir fait entrer dans la « Liste des Oiseaux 
de France » la forme : Falco peregrinus pelegrinoides Temm. 
1829. 

D'après la plupart des auteurs cette forme est propre au 
Nord de l'Afrique, des îles Canaries au Maroc, et vers l'est 
jusqu’à l'Egypte, au Soudan, à la Somalie Britannique et au 
sud de l’Arabie. Si, comme le Colonel M&INERTZHAGEN, on fait 
entrer dans sa synonymie Falco babylonicus Sclater 1861, dont 
cet auteur dit avoir examiné le type, alors l'aire géographique 
s'étend considérablement en Asie, de l'Irak au Pakistan, au 
N. W. des Indes et au désert de Gobi. 

La capture d'un sujet dans le Midi méditerranéen, en 
France, ne semble pas a priori impossible, car cette forme a 
été trouvée en Italie : « … Accidentale (oltre dieci catture).… », 
de même qu'en Espagne : « … posibles ce. en Esp. y Port. », 
« Prontuario de la Avifauna Espagnola », F. Benms, Ardeola, 
1954, p. 29. 

De toute façon la présence de cette forme dans notre pays 
reste naturellement très accidentelle. 

L. Lavaupex, dans une autre étude (A. F. O., 1922, 209 et 
226 ; E. Hanrenr, ibidem, p. 306, et encore LAvaUDEN, p. 307) 
présente une soi-disant nouvelle espèce sous le nom de : Falco 
blancheti. Dans cet article, nous remarquons qu'un des sujets 
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décrits est de Camargue (sensu lalo). Il est de Saint-Gilles-du- 
Gard, janvier 1905, provient également de l’ex-collection CLe- 
Mer, et serait une Q jeune. Lavaupex l’a décrit comme 
co-type n° 3 de son F. blancheli (p. 214) et le représente en 
photo (p. 229). 

On sait aujourd’hui, comme E. Harrerr l'avait d’ailleurs 
indiqué aussitôt, que Falco blancheli Lavauden n’est en réalité 
qu’un jeune de Falco peregrinus leucogenys Brehm, Naumannia, 
1854, p. 51 (d'après un migrateur tué en octobre dans la val- 
lée de Saale) ;: synonymes : F. p. calidus Latham 1790 (décrit 
d'après un migrateur tué aux Indes en hiver ; il n’est pas cer- 
tain que ce soit vraiment un syn. ?), F. p. caeruleiceps Steg- 
mann (/. für Ornith., 1934, p. 222). 

En fait, pour bien caractériser cette forme, il faut se repor- 
ter aux travaux du Prof. G. Demexriev, qui explique claire- 
ment que, pour lui, leucogenys est le Faucon pèlerin de la 
région de la tundra, qui entreprend des migrations régulières. 
Le même auteur désigne la race de pèlerin de la zone boisée 
de la Russie sous le nom de F. p. brevirostris Menzbier, à 
laquelle Sreamann donne le nom de leucogenys. Ces Faucons 
de la zone forestière sont plutôt sédentaires et n’ont de ce fait 
rien à voir avec les migrateurs qui passent par nos pays. 

On peut, je crois, considérer comme valable, sous le nom 
de Falco peregrinus leucogenys (ou calidus...?) la capture, faite 
à Saint-Gilles en janvier 1905, présentée par LavauDen comme 
F. blancheli. Gette forme a d'ailleurs été déjà signalée en France 
à deux ou trois occasions sinon plus, la référence La plus 
indiscutable étant celle d'une vieille femelle tuée en Alsace 
le 13 avril 1905 (N. Mayaun, Alauda, 1939, p. 74, d'après 
Keiscummr, « Berajah », 1937). Quant aux autres références, 
je les ai trouvées sous le nom de Falco blancheli(car il n’y a 
pas eu que Le spécimen de Saint-Gilles !). F. Caaor (R. F. O., 
1927, p. 116) cite une capture de « Faucon de Blanchet » à Cor- 
beil (Seine-et-Oise), le 10 février 1926. Ce spécimen fut apporté 
par M. Trimserr, de Corbeil, à la Séance de la Société Orni- 
thologique de France du 18 février 1926. F. Cnapor parle 
ensuite de deux autres captures : Q ad. (sic) du 10 octobre 1903 
à Béthencourt-Rivière (Somme) et d'un ç'ad. (sic) Lué en 
octobre 1905, sans indiquer cette fois de lieu de capture. 

IL est presque certain que les Falco blancheli en question ne 
sont que des F. p. leucogenys. À l'époque, alors que l'étude de 
Lavaupes était encore toute récente, il était plus facile d’iden- 
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tifier les Pèlerins migrateurs de la zone des tundras sous ce 
nom, qui était devenu familier pour les lecteurs de la Aevue 
française d'Ornithologie, que sous celui de F. p. calidus que lui 
avait donné Harrerr ; d'autant plus que les ouvrages de 
langue française n’en faisaient nullement mention. 

Il n'est pas impossible que cette forme ne passe pas régu- 
lièrement par notre pays. En effet, sa zone de migration 
semble plus orientale ; quelques sujets seulement semblent 
venir vers l'ouest. N'est-il pas remarquable de noter que parmi 
les quelques captures qui, vraisemblablement, se rapportent 
à ce type, trois captures soient de 1905, dont deux au même 
passage de printemps : (1) Saint-Gilles, janvier 1905, et (2) 
Alsace, 13 avril 1905. 

Notre but n'est pas d'étudier en détail la présence en France 
de. cette forme de Falco peregrinus, mais simplement d'attirer 
l'attention sur un fait qui, je crois, était passé inaperçu et 
peut-être de pouvoir ainsi obtenir confirmation ou infirma- 
tion de notre opinion sur les captures de F. P. leucogenys 
(alias Falco blancheli) en France et plus spécialement en 
Camargue. 

Si nous ajoutons que F, p. peregrinus (ou germanicus ?) 
comme migrateur el hivernant irrégulier d'une part, et F. p. 
brookei comme erratique irrégulier en toute saison, ont été 
notés en Camargue, il ÿ aurait lieu d'introduire dans la Liste 
des Oiseaux de Camargue quatre formes de Falco peregrinus ! 


Jacques Pexor. 


Guifettes leucoptères et autres oiseaux d’eau 
près de Saint-Chamas (Bouches-du-Rhône) 


Dans son intéressant article publié dans Afauda (Vol. XXIV, 
n° 2, 1956), M. Gurcuarp signale que pour l'Europe occiden- 
tale les Guifettes leucoptères (Chlidonias leucopterus) se mon- 
trent par individus isolés et toujours en compagnie de la 
Guifette noire (Chlidonias niger). Cette règle est loin d'être 
générale, comme le montre l'observation suivante. 

Nous avons pu voir le 20 mai 1960, sur un petit marais de 
quelques hectares, situé au bord de l'étang de Berre, 3 km. au 
Sud-Sud-Est de Saint-Chamas, 3 Guifettes leucoptères, très 
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facilement identifiables, en compagnie d’une Guifette mous- 
tac (Chlidonias hybrida). De nombreux autres oiseaux d’eau se 
trouvaient sur ce petit marais qui nous a semblé exception- 
nellement riche : quelques Goélands argentés (Larus argenla- 
lus), quelques dizaines de Mouetles rieuses (Larus ridibundus), 
2 Echasses (Himantopus himantopus), quelques Sternes pierre- 
garin (Sterna hirundo), une vingtaine de Sternes naines (Sterna 
albifrons). Une Poule d'eau (Gallinula chloropus) se glissait dans 
la végétation et quelques Grands gravelots (Charadrius hiati- 
cula) se tenaient sur la petite plage au bord de l'étang. 
G. ArrReE. 


Un nid de Cigognes dans le département des Ardennes 


Quoique j'aie habité plusieurs années à Strasbourg, ce 
n’est pas en Alsace que j'ai vu des Cigognes pour la première 
fois. 

En effet, en 1948, le quotidien « L'Ardennais » de Charle- 
ville publiait un petit article relatant l'établissement d’un 
couple de Cigognes blanches (Ciconia ciconia (L.)) à Lumes, 
au voisinage de l’agglomération Mézières-Charleville Mohon 
(à 3 km. E.-S. E.). À deux reprises, je suis allé observer ces 
oiseaux, dont la présence constituait un petit événement local. 

Le 25 avril, dans l'après-midi, le couple était au nid : un 
oiseau se tenait accroupi dans la coupe et l'autre restait dressé 
au bord. Cette construction avait été édifiée sur un énorme 
peuplier noir, décrépit, presque mort et dont les grosses 
branches avaient été coupées à la hauteur de 15 mètres envi- 
ron. Cet arbre s'élevait au milieu de vastes prairies voisines 
du village de Lumes. Du côlé opposé aux maisons, le lerrain 
s'avérait nettement marécageux, l'eau recouvrant plus ou 
moins l'herbe. Le nid était placé sur le plus élevé des moi- 
gnons de branches et avait l'aspect d'un gros tas de bran- 
chages. 

Avec des jumelles, j'ai examiné les deux oiseaux à 50 mètres 
environ. D’autres spectateurs s'étant encore rapprochés, les 
échassiers s'envolèrent et se posèrent dans les prés ; un seul 
revint, l'autre, après avoir décrit de larges cercles au-dessus 
du site, disparut derrière une levée de terre. 

Le 9 mai, nouvelle observation des Cigognes. L'une était 
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au nid, assise au fond, tandis que sa compagne chassait dans 
un pré. 

Par la suite, il ne m'a pas été possible de revenir et j'ignore 
ce qu’il est advenu de ce couple d'oiseaux. 

J'ai omis, à l’époque, de noter le numéro du journal et 
d'en recopier l’article. 


M. Cuis. 


Nouveaux oiseaux pour Ouessant 
(ringa solitaria, Sylvia nisoria, Platalea leucorodia) 


Les 12° et 13° camps du C.R.M.M.O., qui prirent place 
du 23 août au 16 septembre 1961 à Ouessant comme chaque 
année, furent fertiles en découvertes ornithologiques intéres- 
santes. Malgré un temps sec et très ensoleillé qui favorisait 
les bains de mer plus que les captures au filet, des vagues 
migratoires importantes, notamment à la fin du premier 
stage, permirent aux quelque cent participants de baguer un 
peu plus de 4.000 oiseaux, ce qui dépasse de beaucoup les 
chiffres qui avaient été atteints les années précédentes. 

Parmi ces reprises il faut noter : 

1°) Un nombre considérable de gobe-mouches noirs dont 
il fut repris jusqu'à 146 individus le 8 septembre. 

2°) La capture d’un Chevalier solitaire Tringa solitaria par 
M. Chanchus le 28 août 1961. Cet oiseau, facile à identifier, 
fut bagué puis relâché après avoir élé copieusement photogra- 
phié et mensuré. Quoique cette espèce américaine ait été signa- 
lée plusieurs fois en Angleterre, c'est la première fois que sa 
présence esl prouvée en France ; aussi publierons-nous une 
note à son sujet dans un prochain fascicule. 

3°) La capture le 2 septembre 1961, par M. Christopher 
Clapham, d’un immature de Fauvette épervière, Sybia niso- 
ria, dont l'identification fut plus difficile. Une note lui sera 
également consacrée, l'oiseau n'ayant, jusqu'ici, jamais été 
vu en Bretagne. 

4) L'observation de Spatules le 7 septembre 1961. Alors 
que je me rendais, avec deux autres personnes du camp, à la 
pointe de Pern dans l'espoir de prendre au télé-objectif 
quelques photographies de la petite colonie de Craves séden- 
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taires, Mlle du Mesnil, collaboratricetechnique du C. R.M M.0., 
me signalait deux grands oiseaux blancs volant sur le ruisselet, 
d’ailleurs quasiment à sec, qui coule à 500 mètres au sud du 
phare du Creach’. Il fut facile de reconnaître deux Plalalea 
leucorodia car les oiseaux piquaient droit sur nous et vinrent 
nous survoler à 20 mètres. Surpris par le côté inattendu de 
cette observation, je n’eus que trop tard l'idée d'utiliser l’ap- 
pareil photographique que je portais pourtant en batterie. 
Les deux oiseaux disparurent bientôt derrière une levée de 
terrain. Malgré nos recherches sur les criques et plages avoi- 
sinantes nous ne les revimes pas, contrairement à ce que nous 
pouvions espérer. 

Le déjeuner me donna l’occasion d'alerter les participants 
du camp. L'exiguïté de l’île que 50 ornithologistes sillon- 
naïent chaque jour en tous sens, leur silence malgré mon 
avertissement, me permettent de conclure que ces oiseaux 
ne restèrent pas sur l’île. Cette espèce n'a jamais été signalée 
à Ouessant. La direction première du vol était E.-W. mais 
ensuite elle obliqua vers le Sud. Rien ne nous permet de 
répondre aux questions qui sautent immédiatement à l'esprit. 
Ces Spatules venaient-ils des grandes colonies hollandaises ? 
Se rendaient-ils vers le Sud en survolant la mer ou en rega- 
gnant la côte du continent tout proche ? 


R. D. Ercnécopar. 


Quelques notes ornithologiques dans l'Orne 


1) Anthus pralensis : dans une coupe de chênes en sol assez 
sain (argilo-sableux), je trouve trois nids de Pipit farlouse. 
Un oiseau capturé m'a permis d'identifier avec certitude qu'il 
ne s'agissait pas d'un Pipit des arbres (4. frivialis), oiseau 
qui m'est d’ailleurs beaucoup plus familier. 

2) Locustella luscinoides : nid (ressemblant à celui d'un petit 
Râle) trouvé le 2 juin dans une touffe de laiches ; les poussins 
aux 2/3 emplumés et d'une mobilité extrême. 

3) Un cadavre de Pouillot fitis a été trouvé Le 3 décembre 
dans la neige. 

4) Fin décembre, nombreuses bandes de Chardonnerels, 


Bruants zizi et Alouettes des champs 
M. Moreau. 
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Bonp (James) 
Birds of the West Indies 


(Gollins, Londres, 1960. — In-8e, 256 pp., 8 planches coloriées, 
186 figures dans le texte. — Prix : Sh. 35/-.) 


Cet ouvrage n'est qu'une nouvelle édition revue el corrigée du Field 
Guide Lo the Birds ofthe West Indies, que nous avons présenté ici il y a 
près de quatorze années déjà. 

Gomme la première fois, l'auteur traite de l'avifaune des Antilles en 
laissant volontairement de côté la Trinidad, Tobago et Curaçao dont les 
faunes se rapprochent beaucoup plus de celles du continent sud. 

Par ailleurs la présentation reste la même, mais est augmentée 
d'une très belle série de planches en couleurs de Don R. EGKELBERRY, 
qui avec 88 figures nous représente 66 espèces différentes. Celle notable 
et très bonne adjonction a permis de diminuer le nombre primitif de 
figures en noir. D'autre part le choix de caractères Lypographiques plus 
légers a permis d'étoffer le texte sans augmenter l'encombrement du 
volume. 

R. D. Eronécopan. 


Cap (Tom J.) 
Ecology of the Peregrine and Gyrfalcon populations in Alaska 


(University of California Press, Los Angeles, 1960. — 
In-8°, 116 pp., 10 pl. photo. monochromes — Prix : $ 2,50.) 


Ce travail important constitue le 63e volume des publications z00- 
logiques de l'Université de Californi 
L'auteur y compare les données écologiques résultant de ses obser_ 
vations personnelles sur Falco peregrinas el Falco ruslicolus avec celles 
de Hickex (1912) et de Bonn (1946) sur le Pélerin en Amérique du Nord, 
sans oublier tout ce qui fut écrit sur celle espèce par des Européens 
comme KEnGuson-LeEs, THOMASSON, DEMENTIEV, SALOMONSEN, etc. 

On y lira avec intérêt, en plus des nombreuses observations sur le 
comportement de ces deux espèces (observalions qui ont été faites sur 
246 nids de Falco peregrinus et 86 de Falco ruslicolus), une tentative 
d'évaluation des deux populations en Alaska, D'après ce décompte il y 
aurait entre 600 et 1200 couples du premier et entre 200 et 300 couples 
du second. 

Cave conclut que le Gerfaut est l'espèce dominante, malgré sa faible 
densilé, ce qu'il attribue à la plus grande puissance de cette espèce et 
au fait qu'elle niche plus tôt. Mais cet avantage est partiellement com- 
pensé par une plus grande adaptabilité du Pélerin aux conditions cli- 
matiques. 


R. D. Ercnécopan. 
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FRiEDMANN (Herbert) 


The parasitic weaverbirds 


(United States National Museum, Washington, 1960, Bulletin 223. — 
In-8, 196 pp., 4 pl. en couleurs, 10 pl. monochromes dont 8 photos.) 


On sait qu'Herbert Friepmans s'est spécialisé dans l'étude du para- 
sitisme. Après ses ouvrages sur les Troupiales (1929), les Coucous (1046), 
les Indicateurs (1955), il se penche cette fois sur les Plocéidés et Tisse- 
rins qui recourent à ce moyen de reproduction. 

On devine les diMicultés rencontrées par l'auteur, quand on réalise 
tout ce que nous continuons à ignorer sur la biologie du Coucou euro- 
péen qui fut pourtant, au cours de ce demi-siècle, l'objet de recherches 
de la part d'ornithologistes très avertis. Pour les Plocéidés. le problème 
se complique encore de ce que ces oiseaux pondent en général des œufs 
blancs dans des pontes blanches et que les coquilles des deux espèces 
sont souvent de taille, de forme et de contexture très voisines entre elles : 
le parasilisme ne peut donc être prouvé que si l'oiseau parasite est 
« pris sur le fait ». On ne s'étonnera donc pas du côté fragmentaire des 
informations qui nous sont données ici ; c’est tout de même un exposé 
complet de ce que nous savons à l'heure actuelle sur un phénomène 
mal connu et difficile à étudier. 

La conscience avec laquelle l'auteur réunit loute la documentation 
recueillie jusqu'à nos jours, la clarté avec laquelle il nous présente les 
données actuelles, font de cet ouvrage une excellente mise au point et 
la base essentielle des futures recherches sur un sujet aussi passionnant 
que mystérieux. 

R. D. Ercnécoran. 


Gneexewaur (Crawford H.) 


Hummingbirds 


(The American Museum of Natural History et Doubleday Co, 
New-York. 1960. — x + 250 + xx1 pp. 70 photos en couleurs, 
nombreux dessins et figures. — Prix : $ 25.) 


Mr Crawford H. Gugexewaur vient de publier un livre d'une excep- 
tionnelle qualité sur un des groupes les plus prestigieux du monde 
avien, les Colibris. Le principal de cet ouvrage consiste en une présen- 
tation des meilleures et des plus originales photographies jamais réali- 
sées sur ces oiseaux au vol rapide, sans cesse en mouvement, dont la 
photo est par conséquent des plus diMiciles au point de vue technique. 
Pour parvenir à ses fins, l'auteur commença par mettre au point un 
apparcillage compliqué, comportant avant tout un flash électronique à 
grande puissance. donnant un éclair de 30 millionièmes de seconde, 
capable de saisir l'oiseau sur place en dépit de l'extrême rapidité de ses 
mouvements. Muni de son équipement, l'auteur a parcouru les deux 
Amériques pour photographier les nombreuses espèces de Colibris 
propres à chacun des pays. 

IL est de ce fait parvenu à réaliser un album de 70 photos en couleurs 
représentant les Golibris en dimensions normales, la plupart au vol. 

Elles sont d'un très grand intérêt documentaire, car presque toutes 
représentent l'oiseau dans des attitudes que l'œil humain ne peut aper- 
cevoir, notamment la position des ailes au cours du vol vibré. Toutes 
sont aussi d’une réelle beauté et certaines sont même de vrais chefs- 
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d'œuvre, comme par exemple le Coeligena en train de prendre une 
douche sous un mince filet d'eau. Les couleurs sont d'une manière 
générale bien rendues. Chacune de ces planches constitue donc un 
document de valeur inégalée, d’ailleurs reproduit avec un soin et une 
qualité extrêmes. 

Le texte est excellent lui aussi. Dans une première partie, Mr Grer- 
NewauT résume l'essentiel de ce que l'on connaît des Colibris : dans la 
dernière partie, il consacre de longs développements à la genèse de la 
coloration et aux modalités mécaniques du vol, qui constituent en fait 
des apports originaux de grande valeur sur ces sujets. Le texte est illus- 
Uré d'excellents dessins au trait très démonstratifs, réalisés d'après des 
photos. 

Bien que souvent d'une haule technicité, ce livre est écrit pour être 
accessible au plus large public. Qui ne serait d'ailleurs pas intéressé par 
ces planches magnifiques où se trouvent résumées toute la grâce et 
toutes les couleurs des oiseaux les mieux partagés à ce point de vue ? 

On félicitera sans aucune réserve Mr Gneenewazr. Cette belle réali- 
sation prouve qu'il n'est pas incompatible d'être à la fois le président 
d'une des plus grandes compagnies industrielles d'Amérique et un 
ornithologiste de grand talent. 

Jean Dorsr. 


IMMELMANS (K.) 


In unbekannten Australien, dem Lande der Papageien und Prachifinken 


(Verlag Gottfried Helène, Pfungstadt-Darmstadt, 1960, — 
231 pp. photos. — Prix : DM. 14,80.) 


L'Australie est un continent plein d'attraits pour le naturaliste, qui 
} découvre une faune bien caractérisée et très différente de celle qu'il a 
l'habitude de voir ailleurs dans le monde, Aussi lira-t-on avec plaisir 
l'excellent livre que lui a consacré le Dr Iumrzwans, à la suite du long 
Yoyage qui l'a mené à travers la majeure partie de l'Australie. Présenté 
sous forme de récit, son texte fourmille de renseignements de tout 
ordre : le biologiste aura de ce fait grand proûl à lire cet ouvrage qui 
constitue une rès altrayante introduction à l'histoire naturelle du 
cinquième continent. Les oiseaux tiennent d'ailleurs une place de tout 
premier plan dans l'ouvrage ; leurs mœurs et leurs adaptations au 
milieu sont longuement décrites, ainsi que le comportement si spécia= 
lisé de certains d’entre eux. 

Ajoutons que l'illustration est fort honorable et qu'elle augmente 
encore la valeur documentaire de ce livre fort bien présenté qui se lit 
comme un roman. 


Jean Donsr. 
Mac Doxain (Malcolm) 


Birds in my indian garden 


(Jonathan Cape, 30 Bedford square, Londres. — In-4v, 192 pp., 
97 photos monochromes, 1 pl. couleurs. — Prix : Sh. 45/-.) 


Avec beaucoup de modestie l'auteur: nous dit dans sa préface que 
son métier de diplomate ne lui a guère laissé le temps d'observer les 
oiseaux. Il profite de cette mauvaise excuse pour attribuer le mérite de 
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cette publication à Miss Christina Lo, l'auteur des planches photogra- 
phiques. Celles ci sont en effet belles et bien reproduites mais le texte 
se lit avec beaucoup de plaisir, et la part de Mac Dowauo dans le succès 
de cet ouvrage sera beaucoup plus grande qu'il ne le laisse entendre. 
Toutes les images ont été prises à Delhi, sauf quelques vues d'oiseaux 
du Cachemire. 

C'est un ouvrage récréatif dont la présentation Lrès soignée en fait 
un très beau cadeau pour tous ceux qui s'intéressent aux oiseaux, 


R. D. Ercnécopar, 


Meues (N.) 


Perruches et Perroquets 


(Editions Delachaux et Niestlé, Neuchâtel (Suisse) et Paris, 1960. — 
1 vol. relié grand format, 280 pp., 32 hors-texte en couleurs. — 
Prix : N. F. 29,50.) 


A côté des ouvrages anglais et allemands, ceux en langue française 
traitant de l'élevage des Perroquets et Perruches sont rares. En effet, la 
seule étude récente concernant ce sujet forme un chapitre (106 pages) 
du Volume II du Manuel des Oiseaux, paru en 1928 sous la direction de 
notre ami J. Deracoun. Malheureusement, tiré à peu d'exemplaires, ce 
manuel bien illustré est devenu rarissime. 

L'ouvrage de G. Pencuxnon, Le Perroquet, comprenant quelques 
planches de couleurs, édité en 1871, est également introuvable. Il en est 
de même de l'Histoire Naturelle des Perroquets, petit in-folio de 35 plan- 
ches coloriées, représentant chacune plusieurs espèces. C'était une 
traduction française, faile en 1880 par Faucueux, de l'ouvrage allemand 
bien connu du Dr A. Rricuenow. C'est une véritable iconographie des 
Perroquets, qui permet aux amateurs de faire connaissance avec leurs 
oiseaux préférés (une nouvelle édition mise à jour de l'ouvrage allemand 
a paru en 1955). 

Le livre de M. Nicolas Meues sera donc accueilli avec plaisir par 
tous ceux qui recherchent documentation et conseils. En effet l'auteur, 
éleveur passionné, possède près de Bruxelles la plus importante collec- 
tion de Perroquets existant en Europe. Soixante-dix espèces, représen- 
tées chacune par plusieurs couples judicieusement choisis, y vivent 
dans d'excellentes conditions et la plupart arrivent à s'y reproduire 
régulièrement. Sur ce nombre, trente-cinq seront trailées dans le 
présent livre. 

Pour chaque espèce décrite, un court résumé nous présente d'abord 
les oiseaux dans leur milieu naturel, avant d'aborder leur comportement 
en captivité et l'ensemble des soins qu'il convient de leur donner. Dans 
cette liste, il est beaucoup question des espèces australiennes ; elles 
comptent en effet parmi les plus jolies Perruches et leur vogue comme 
oiseaux de volière fut toujours grande. 

À propos de certaines espèces australiennes, et principalement des 
belles Turquoisines Neophema pulchella, devenues si rares aujourd'hui et 
si mauvaises reproductrices, après avoir élé autrefois nombreuses et 
très prolifiques, l'auteur émet des doutes sur ces anciennes nidifica- 
tions. Ceci est pourtant exact. Ainsi la première reproduction eut lieu 
en France en 1856 et l'éleveur, M. Dezon, continua si bien qu'il put 
présenter un jour des sujets de quatrième génération. Il existe beaucoup 
d'autres exemples. Ajoutons que, dans le livre de M. Mecmes, il est 
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parfois question de charmantes histoires sur la vie de certains captifs, 
qui nous montrent le caractère bien spécial de ce groupe d'oiseaux, 

Une erreur de désignation s'est glissée dans celte liste, au sujet de la 
Belle Perruche du Brésil Aralinga guarouba, qui ne doit pas porter le 
nom de « Perruche soleil », ce nom s'appliquant à l'espèce Aratinga 
solstilialis, 

D'une belle présentation, cet ouvrage aux données précises et pra- 
tiques sera un guide sûr pour les éleveurs de Psitlacidés. Ajoutons que 
les planches de P. A. Rosenr, l'artiste suisse bien connu, sont excel- 
lentes et montrent avec exactitude la beauté des oiseaux décrits 


Marcel LEGENDRE, 


Ouno (Claes, Chr.) 
Las aves argentinas 


(Institut Miguel Lillo, Université de Tucuman, Argentine, 1959. — 
In-80, 343 pp. 48 pl. col, nombreuses cartes et dessins au trait.) 


Notre ami Claes Ouroë était cerlainement l'ornithologiste argentin 
le plus qualifié pour écrire un « guide » des oiseaux de son pays. Fidèle 
à ce type de présentation devenu maintenant classique, il nous offre, 
sous le format de poche habituel, la silhouette en noir ou en couleurs 
de toutes les espèces argentines en insistant parfois sur certains carac- 
tères distinctifs précisés par un agrandissement au trait. Le texte décrit 
en quelques lignes l'apparence de l'oiseau et sa distribution en Argentine 
concrétisée par une petite carte placée dans la marge. Celte formule a 
fait ses preuves, elle est cette fois utilisée par un ornithologue qui con- 
nait admirablement la faune dont il parle. 

Nous apprécierons d'autant plus ce travail que les ouvrages sur les 
oiseaux de cette région sont rares et qu'aucun ne présentait jusqu'ici ce 
caractère pratique, si nécessaire sur le terrain. 

Les dessins en noir sont bons. Il est dommage que les planches en 
couleurs ne soient pas aussi bien venues ; la naïveté de l'iconographie 
est accusée par les moyens de reproduction mis en œuvre au point de 
rendre parfois les planches inutilisables, comme c’est le cas notamment 
pour celles consacrées aux Furnariidés, groupe diMicile à rendre il est 
vrai tant les espèces sont voisines d'allure et de coloration. 

Cette critique mise à part (et celle-ci ne saurait loucher l'auteur), 
concluons que ce petit livre rendra les plus grands services aux ornitho= 
logues de terrain qui s'intéressent aux oiseaux d'Amérique du Sud, 


R. D. Ercnécopar. 


Osrarov (F.) 


Les oiseaux chanteurs de nolre pays 


(Edité par l'Académie des Sciences d'U. R. S. S. (série de vulgarisation), 
Moscou, 1960. — 200 pp., nombreux dessins et 4 pl. en couleurs, — 
Prix : 33 kopecks.) 


En U.R.S.S., la capture des oiseaux chanteurs paraît être libre. Un 
ouvrage de R. L. Bême, traitant du même sujet que celui de F. Osrarov 
et paru en 1952, fut rapidement épuisé. 
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Ge livre est destiné à l'amateur qui désire garder des oiseaux en cage 
et non pas à l'ornithologiste de terrain. 

Dans une première partie, l'auteur donne des indications sur les 
pièges et les cages ainsi que sur les soins aux oiseaux capifs, Puis vient 
l'énumération de 46 Passereaux (insectivores et granivores), pour cha- 
cun desquels sont fournis des renseignements assez détaillés sur la 
biologie et le maintien en cage. 

Les quatre planches en couleurs représentent 24 oiseaux, dont les 
contours sont fâcheusement flous. Par contre les dessins sont satisfai- 
sants. Une liste des noms vernaculaires, avec leurs correspondants en 
latin, termine cet opuscule. 


M. Cuisix, 


Raxp (Austin L.) et Rason (Dioscoro S.) 


Birds of the Philippine islands 


(Ghicago Natural History Museum, 1960. — In-89, 216 pp.) 


Ce travail constitue le numéro 7 du Volume 35 du périodique bien 
connu « Fieldiana : Z00l0ÿy ». 

C'est l'analyse des collections constituées dans les Iles Siquijor, 
Bohol, Samar et Mindanao, au cours des expéditions qui s'y succédèrent 
depuis 1947 sous la direction de D. S. Raon. 

Quand on réalise que l'archipel comporte 7.100 iles, on pressent qu'il 
+ reste encore beaucoup à faire dans le domaine de l'ornithologie ! 

Gette étude, écrite en collaboration avec notre collègue et ami Dillon 
Ripzey, dont on connait l'intérêt pour les faunes asiatiques, contient de 
nombreuses informations inédites et constitue une importante contri- 
bution à nos Connaissances sur une ayifaune encore mal connue. 


R. D. Ercwécopar. 


Proceedings of Une First Pan African Ornithological Congress 1959 


(«The Ostrich », supplément no 3. — 445 pp., 
quelques planches photographiques mono., nombreux graphiques. — 
Prix : £ 1/5/-.) 


C'est avec beaucoup de retard que nous avons reçu ce numéro 
spécial de l'Ostrich dans lequel sont réunies toutes les communications 
qui ont été faites lors de ce congrès Pan Africain dont nous avons déjà 
longuement parlé : voir Bull. de la R. F.0., 1958, page vin. 


R. D. Ercnécopar. 
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